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La nuit 
des records 


TROIS RECORDS en trois 
heures. Le meeting d’athlétisme 
organisé mercredi 13 août à Zu- 
rich, soixante-douze heures après 
la fin des championnats du monde 
d’Athènes, a été fertile en perfor- 
mances, pour le plus grand plaisir 
des 20 000 spectateurs. Le Danois 
Wilson Kipketer (notre photo) a 
mis fin au long règne du chrono de 
l’Anglais Sébastian Coe sur 800 m. 
Sur 3 000 m steeple, le Kényan 
Wilson Boit Kipketer a établi un 
nouveau record après avoir obte- 
nu le titre mondial la semaine pas- 
sée. Enfin {'Ethiopien Hailé Gébré- 
sélassié a couronné la soirée en 
améliorant son record du 5 000 m. 
La qualité de la piste, plus « moel- 
leuse», mais aussi l’importance 
des primes accordées, ont aidé les 
coureurs à se surpasser pour ins- 
crire de nouveaux chiffres sur les 
tablettes mondiales. 

Lire page 25 


■ L'Etat convoite 
la caisse d’EDF 

Selon le finançai Times, pour équili- 
brer te projet de budget 1998, te gou- 
vernement pourrait avoir massivement 
recours à la trésorerie d'EDF. p. 24 

■ En Europe, 

1k Bourses baissent 

Les places boursières ont chuté mer- 
credi 13 août en même temps que le 
dollar fléchissait p. 13, 14 et 24 

* ■ La fermeté 
de M. Nétanyahou 

Le chef du gouvernement israélien re- 
fuse d’alléger les sanctions infligées 
aux Palestiniens. p. 4 

■ Le PSG en sursis 

Les footballeurs parisiens ont été bat- 
- tus par Bucarest (3-2), dans le match 
T aller du tour préliminaire de la Ligue 
des champions. p. 15 

■ Les menhirs 
deCamac 

L'aménagement touristique du site 
néolithique breton suscite des inquié- 
tudes, à tel point qu'une manifestation 
est organisée dimanche 17 août p. 7 

| ■ fl y a 50 ans, l'Inde 

En 1947, le cinéaste Mrinai 5en était 
déjà à Calcutta, ville avec laquelle il vit 
* une histoire d'amour-haine ». p. 8 
et nos informations p. 4 et 9 
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250 000 jeunes attendus à Paris 
avant l’arrivée de Jean Paul II 

La faible mobilisation des Français inquiète l'épiscopat 

CENT MUEE JEUNES étrangers 
sont arrivés dans les départements 
français, mercredi 14 août, pour la 
phase préparatoire des Journées 
mondiales de la Jeunesse (JMJ) qui 
se tiendront à Paris, à l'invitation 
de l'Eglise de France et du Vatican, 
du lundi 18 au dimanche 24 août, 
en présence du pape à partir du 
jeudi 21. Jeunes Français et étran- 
gers convergeront vers la capitale, 
où ils devraient être 250 000 hin- 
di 18. 350 000 jeunes sont attendus 
pour la veillée du samedi 23 à 
P hippodrome de Longchamp. Le 
rassemblement de clôture, di- 
manche 24 à Longchamp. ouvert 
aux adultes, pourrait rassembler 
600 000 fidèles. 

Cent trente-cinq pays seront re- 
présentés, dont l'Algérie, le Rwan- 
da, l’Irak et la Bosnie. Les plus 
nombreux seront les Espagnols et 
les italiens. La déception des orga- 
nisateurs vient de la participation 
relativement modeste des jeunes 
Français. Malgré une réactivation 
des inscriptions depuis le début du 
mois d’août, elle ne dépasserait 
guère 70 000. Aussi les évêques de 
France ont-ils été invités à lancer 
d’ultimes messages, durant le 
week-end du 15 août, afin d’indter 
tes jeunes Français à se rendre à 
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J 
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HISTOIRE 



La crise des missiles de Cuba : 
Kennedy et Castro parlent 



Paris. Dans un entretien au Monde, 
Mgr Michel Dubost, évêqae aux 
armées et président des Journées 
mondiales de Paris, attribue cette 
désaffection à une « crise de trans- 
mission des valeurs >. Quelques di- 
zaines d’entreprises participent à 


l'organisation des JMJ, à r exemple 
de Sodexho pour la restauration 
collective et de Publias pour les 
campagnes de publicité et de 

c ommuni cation. 

Lire page 5 


DEUX DOCUMENTS apportent 
un éclairage spectaculaire sur la 
crise de Cuba, en octobre 1962, 
après l’installation en secret de 
missiles nucléaires soviétiques 
dans Ttle caraïbe. Le premier 
émane de la Maison Blanche, où le 
président Kennedy enregistrait ses 
collaborateurs, à leur insu. C’est 
une version en direct de ces treize 
Jours de tension entre les Etats- 
Unis et riJnion soviétique de N3 q- 
ta Khrouchtchev. Elle confirme 
que, jamais au cours de la guerre 
froide, l’éventualité d’un conflit 
nucléaire n’avait été aussi proche. 
Le second est le discours prononcé 
par Fidel Castro, en janvier 1968, 
devant le Comité central du PC 
cubain alors que le ralentissement 
des approvisionnements de pé- 
trole en provenance de l'URSS 
mettait en péril l’économie de me. 
Cette intervention confirme que 
les Cubains se préparaient au pire. 
U est aussi une critique violente 
des Soviétiques et d’une façon plus 
large, du socialisme en URSS. 

Vincent Ibuze, spécialiste de la 
crise des missiles, qui nous a remis 
ces documents, en explique l’im- 
portance dans un entretien. Le 
Monde met en ligne, jeudi 14 août, 
sur Internet [httpV/www, 


Vaut-il mieux être esclave à New York ou sourd-muet à Mexico ? 


MEXICO 

de notre correspondant 

Bourreaux ou bienfaiteurs? Les membres 
du « clan Paoletti sourds-muets qui diri- 
geaient un réseau d’handicapés mexicains en 
situation illégale aux Etats-Unis, sont-ils de 
simples trafiquants d’esclaves, comme on les 
en accuse de part et d’autre de la frontière, 
ou rendaient-ils un « service » à une catégo- 
rie sociale incapable de trouver un emploi 
dans son pays d’origine ? 

Les. victimes sont quatre-vingt-cinq sourds- 
muets qui vivaient dans des conditions dé- 
plorables et travaillaient pour un salaire mi- 
sérable dans les rues de New York, de Chica- 
go ou de Caroline du Nord. Elles sont moins 
catégoriques dans l’accusation que les auto- 
rités américaines et mexicaines, qui devaient 
inculper une vingtaine de personnes du ré- 
seau Paoletti pour « enlèvement et trafic 
d’êtres humains ». 

Le scandale a éclaté le 19 juillet, lorsque 
quatre sourds-muets mexicains se présen- 
tèrent dans un commissariat de New York 
pour dénoncer les abus d’un de leurs compa- 
triotes qui, expliquèrent-ils dans un message 
écrit, les avait fart venir aux Etats-Unis avec la 
promesse de leur fournir un emploi bien ré- 


munéré. «Le chef», comme iis le dési- 
gnèrent, les maltraitait et leur confisquait les 
maigres revenus qu’ils tiraient de la vente de 
babioles - porte-dés, crayons, cartes pos- 
tales - qu’ils proposaient dans les stations de 
métro ou dans la rue. A leur domicile, les poli- 
ciers découvrirent soixante-deux Mexicains, y 
compris une dizaine d’enfants, entassés dans 
un appartement insalubre de quatre pièces. 
Tous étaient entrés illégalement aux Etats- 
Unis. 

U famille Paoletti recrutait des sourds- 
muets au Mexique et leur faisait passer clan- 
destinement la frontière pour les conduire à 
Los Angeles, puis à New York. Les handicapés 
étaient aussitôt mis au travail, douze heures 
par Jour au moins, sept jours sur sept, à l’ex- 
ception de deux journées de repos par mois. 

Certaines des victimes ont affirmé préférer 
vivre dans ces conditions aux Etats-Unis plu- 
tôt que de retourner dans leur pays où les 
possibilités d’emploi sont nulles et faide aux 
handicapés quasiment inexistante. La plupart 
ont demandé à rester aux Etats-Unis, où its 
ont obtenu l’appui du maire et de P arche- 
vêque de New York, ainsi que de plusieurs 
parlementaires. En attendant l’ouverture du 
procès des Paoletti et de leurs complices, les 


victimes de (a « mafia du silence i* sont logées 
et nourries dans un hôtel, aux frais de P Etat 
de New York. 

Heureuse conséquence de cette affaire sor- 
dide, M* Meissner, responsable du service 
d’immigration et de naturalisation de la ville 
de New York, a annoncé ia création d’un 
groupe spécial chargé d’enquêter sur les abus 
commis à Pégard des immigrants aux Etats- 
Unis. 

Cette décision s’inscrit dans le cadre de la 
coopération avec le Mexique pour détecter 
(es réseaux qui exploitent (es illégaux après 
leur avoir fait traverser le Rio Grande, 
conformément à Rengagement pris par les 
présidents Emesto Zedillo et Bill Clinton lors 
de la visite de ce dernier à Mexico en mai. 
Jusqu'à l’affaire du dan Paoletti, les deux pays 
n’avaient guère eu l’occasion de mettre à 
l'épreuve leur volonté de collaboration dans 
un secteur où leurs intérêts sont nécessaire- 
ment contradictoires, le Mexique ayant be- 
soin exporter une main-d’œuvre trop abon- 
dante tandis que les Etats-Unis cherchent à 
enrayer le déferlement des illégaux, qui sont 
déjà quelque cinq millions sur leur territoire. 

Bertrand de ta Grange 


lemondeJr], outre les documents 
publiés dans le quotidien, de larges 
extraits de la version originale, en 
anglais, des réunions de la Maison 
Blanche. Le lecteur peut également 
écouter une sélection des enregis- 
trements des discussions entre le 
président Kennedy et ses collabo- 
rateurs. Nous proposons égale- 
ment un ensemble de documents 
d’archives : les « unes » du Monde 
de l’époque, les correspondances 
entre NÜdta Khrouchtchev et Fidel 
Castro, publiées par le journal en 
3990, etc-. 

D’autre part, le chef de l’Etat 
cubain célébrait ses soixante et on- 
ze ans mercredi 33 août alors que 
se répandent des rumeurs sur son 
état de santé. Avec un taux de 
croissance plus faible que prévu, 
l’économie cubaine est malade et, 
depuis le 12 juillet, quatre attentats 
ont visé, à La Havane et aux Baha- 
mas, des hôtels ou des bureaux 
cubains. Ces attentats, que les au- 
torités cubaines attribuent aux 
Etats-Unis, visent, apparemment, à 
ralentir la vague touristique et ses 
précieuses devises. 

Les documents pages 10 et 11, 
nos informations page 2 
et notre éditorial page 9 


La capitale aussi 
réussit son festival 


DEUX CENT CINQUANTE 
manifestations artistiques 
de tous genres pendant quatre se- 
maines, 140 000 spectateurs -soit 
30 % de mieux qu’en 1996 des 
lieux prestigieux - comme les Tui- 
leries et le Palais Royal - ou popu- 
laires - comme les squares -, un 
nombre de spectateurs en hausse 
de 30 % par rapport à 1996 : le fes- 
tival Paris, Quartier d'Eté, créé en 
1990, continue de se développer. 
Son directeur, Patrice Martinet, 
pense déjà à l’horizon 2000. Pro- 
jets pour célébrer le millénaire : un 
concert rock géant sur le périphé- 
rique et une journée sans voitures 
pour rendre la ville aux piétons et 
aux artistes. En attendant, à La Va- 
lette, Parisiens et touristes dansent 
gratuitement chaque dimanche à 
partir de 17 h 30 aux rythmes des 
groupes afro-cubains. 

Lire page 17 
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Le droit de respirer One grève test 


LE COMBAT contre la pollution 
de Pair dans les grandes villes est- 
il perdu d’avance? Le cas stras- 
bourgeois pourrait le laisser pen- 
ser. Voici une ville qui, la première, 
a pris une série de mesures éner- 
giques tendant à réduire les nui- 
sances liées à l’automobile - inter- 
diction de la circulation en 
centre-ville, développement du 
tramway, promotion du vélo. Et 
voilà la capitale alsacienne, 
comme ses grandes soeurs lyon- 
naise ou parisienne - qui, elles, 
ont toujours privilégié le tout-au- 
tomobile-, au premier rang des 
villes polluées par l’ozone. 

Fatalité des chaleurs estivales? 
B est vrai que, sans ensolefflement 
brutal, l'oxyde d’azote rejeté par 
les moteurs automobiles ne se 
transforme pas chimiquement en 
ozone notât Mais te soleil frappe 
aussi hors canicule. 

La dernière grande alerte à ce 
type de pollution n’a-t-efle pas eu 
lieu, en France, en janvier? En 
plein hiver. les conditions clima- 
tiques ne sont que le révélateur 
d’une source de pollution réelle- 
ment existante et préalable à 
cefles-d. Mercredi 13 août, la pol- 
lution n’avait pas disparu de Paris. 


Le vent Pavait simplement chassée 
sur les forêts de Fontainebleau et 
de Rambouillet, ces «poumons 
verts » de la capitale ! 

Dans la lutte engagée contre la 
dégradation de l'atmosphère, 
r avantage reste à l’ozone tropos- 
pbérique (qui nuit à la santé, à la 
différence de la couche d'ozone 
stratosphérioque qui nous protège 
des rayonnements ultraviolets du 
soleil). Selon Gérard Mégie, du 
service d’aéronomie du CNRS, 
« la teneur en ozone [tropo sphé- 
rique] croît d'environ un quart tous 
les dix ans > sous nos latitudes (le 
Monde du 14 août). 

Rien d'étonnant : cette crois- 
sance accompagne celle du parc 
automobile. En Ile-de-France, par 
exemple, la circulation automobile 
a doublé entre 1970 et 1994 et 
l’institut d’aménagement et <f ur- 
banisme de ia région Oe-de France 
(laurif) estime qu’elle continuera 
de croître de 3 % par an (Le Monde 
du 24 juin). Mais, au moins, main- 
tenant, on sait 

Jean-Paul Besset 

Ure la suite page 9 
et nos informations page 24 



RÉÉLU EN 1996 à la tête de l'In- 
ternational BrotheThood of 
Teamsters, le syndicat des chauf- 
feurs routiers américains, Ron Ca- 
rey tente un pari risqué : faire du 
conflit qui paralyse depuis le 
4 août UPS, leader mondial de la 
messagerie rapide, un test des re- 
lations sociales aux Etats-Unis. 

Lire page 12 
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INTERNATIONAL 


CARAÏBES Silencieux depuis des 
mois, se contentant d'apparaître 
aux tribunes des festivités « révolu- 
tionnaires » qui le voyaient jadis ha- 
ranguer les foules, Fidel Castro fê- 


tait, mercredi 13 août ses soixante 
et onze ans dans un pays où le cli- 
mat politique et économique 
s'alourdit • UNE RÉCENTE VAGUE 
d'attentats, qui n'ont provoqué que 


■ LE MONDE / VENDRED1 15 AOÛT 1997 ■ 

des dégâts légers, a touché Hun des 
rares secteurs d'activité en expan- 
sion, le tourisme hôtelier. • LE RÉ- 
GIME s'est depuis lors lancé dans 
une campagne d'arrestations des 


dissidents politiques les plus en vue. 
Généralement bien informé, le Mia- 
mi Herald attribue ces attentats à 
des militaires cubains mécontents. 
• NOUS PUBUONS par ailleurs de 


nouveaux documents sur la crise des 
missiles de 1962. (Lire pages 10 et 11, 
notre éditorial page 9 et notre édi- 
tion en ligne : http : //www. le - 
monde.fr) 


Le régime cubain mène une campagne de harcèlement des dissidents 

Confrontés à une vague d'attentats sans gravité mais qui touchent l'important secteur du tourisme, les dirigeants de La Havag^s'én prennent 
aux opposants politiques les plus en vue. Le « Miami Herald » attribue les explosions à des militaires méconter^v 


SAINT-DOMINGUE 

de notre correspondant régional 

Fatigue, préoccupation ou 
symptômes d’une maladie dont la 
rumeur, récurrente, circule dans 
les milieux exilés de Miami: l’hu- 
meur et l’état de santé du pré- 
sident Fidel Castro, qui a fêté mer- 
credi 13 août ses soixante et onze 
ans, sont étroitement liés au sort 
de la révolution qu'O dirige depuis 
trente-huit ans. «Je me sens bien, 
je dis toujours que je me sens bien et 
j'y crois», confiait récemment le 
« commandant en chef » à quel- 
ques journalistes. Pourtant, le « si- 
lence » du leader cubain alimente 
les conjectures. Depuis le 4 avril, 
cet orateur prolixe n'a prononcé 
aucun discours. 

Le 26 juillet, lors du 44 e anniver- 
saire de l’attaque de la caserne 
Moncada qui a marqué ie début de 
la lutte révolutionnaire, 3 est resté 
silencieux à la tribune. Pour la pre- 
mière fois lors de cette célébra- 
tion, ta plus importante du calen- 
drier castriste, 0 a laissé à son frère 
Raul le soin de conspuer r* impé- 
rialisme américain ». Mutisme en- 
core le 5 août, lots de la clôture du 
14 e Festival mondial de la jeunesse, 
qui a réuni douze mille délégués 
dans (a capitale. Fidel Castro s'est 
abstenu de prononcer le discours 
que réclamait la foule massée dans 


le Stade panaméricain de La Ha- 
vane. 

Le chef cubain a de quoi être 
préoccupé. Alors que le redémar- 
rage de l’économie s'essouffle, une 
vague d’attentats vise le tourisme, 
te secteur d'activité 1e plus dyna- 
mique. Apparemment incapable 
de mettre la main sur les poseurs 
de bombes, 1e régime durcit la ré- 
pression contre les dissidents, au 
risque d’accroître son isolement 
sur la scène Internationale. 

Journaliste et poète connu, fon- 
dateur de l’agence indépendante 
Cuba Press, Raul Rivera est la der- 
nière victime de la campagne de 
harcèlement contre tes dissidents. 
Selon son épouse. M. Rivero a été 
conduit à la villa M arîsta, le princi- 
pal centre d'interrogatoires du mi- 
nistère de l'intérieur. 

Quatre des dissidents les plus 
célèbres - l’économiste Marta 
Beatriz Roque, le président du 
mouvement social-démocrate Vla- 
dimiro Roca, faniversrtaire Félix 
Bonne et l’avocat René Gômez 
Manzano - y sont détenus depuis 
la mi-juillet. Membres du «groupe 
d'appui à la dissidence interne », Os 
ont tous les quatre signé un texte 
intitulé « La patrie appartient à 
tous», présenté comme une ré- 
ponse au document servant de 
base de discussion pour le 



5* congrès du PC cubain, qui doit 
se tenir au mois d’octobre. - 
Les engins qui ont explosé ces 
dernières semaines dans trois des 
principaux hôtels de La Havane 
ont fait peu de dégâts et trois bles- 
sés légers. Mais ces «cbombi- 
netres » ont eu un important im- 
pact psychologique et 
entretiennent un climat de nervo- 
sité dans la capitale cubaine. Après 
le Capri et te Narïonal, tes poseurs 


de bombes se sont attaqués au 
Melia Cohïba, l’établissement le 
plus luxueux de La Havane, fré- 
quenté par les hommes d’affaires 
étrangers. Comme lors des explo- 
sions du 12 juillet visant tes hôtels 
Capri et National, te ministère de 
l'intérieur a affirmé que ces actes 
terroristes étalent «encouragés, 
organisés et dotés, tant en matériels 
qu’en personnel depuis le territoire 
des Etats-Unis ». Les autorités 


Des documents qui apportent un éclairage nouveau sur la crise des missiles 


LE 15 OCTOBRE 1962, des avions espions 
américains repéraient des rampes de missiles 
nucléaires soviétiques sur lHe de Cuba, à por- 
tée des côtes des Etats-Unis. La crise qui suivît 
devait conduire les deux grandes puissances de 
F époque au bord d’un conflit nucléaire. 

De récents documents, provenant du fonds 
Kennedy, apportent de nouvelles lumières sur 
2a gestion de la crise par les Américains. 
Constitués d’enregistrements des réunions du 
président John Kennedy avec ses collabora- 
teurs, ces archives couvrent toute la durée de la 
crise, entre le 16 et le 27 octobre. A l'exception 
de quelques-unes qui l'avaient été précédem- 
ment, les bandes ont été déclassées en octobre 
1996. Elles montrent 1e président Kennedy qua- 
siment seul face à son état-major, ferme parti- 
san d'une intervention armée. John F. Kennedy 
adopte une position qui évite toute confronta- 
tion directe avec l'URSS. Sa riposte sera un 


blocus de Ffle, laissant ouvertes toutes les op- 
tions : négociations ou intervention militaire. 

Les enregistrements révèlent ainsi qu’en 
plein blocus le président américain est prêt à 
laisser passer un bateau soviétique pour éviter 
TaffrontemenL Mais ce sont les Soviétiques 
qui, finalement, céderont les premiers. Jusqu'à 
la tin de la crise, le 28 octobre, lorsque Nfltita 
Khrouchtchev annonce le retrait des missiles, 
le président américain privilégiera cette posi- 
tion, sans exclure le pire (lire pages 10 et 11 et le 
dossier proposé par le service en ligne du Monde, 
adresse Internet http: //www. lemondef?) 

UNE ANALYSE SANS INDULGENCE 

Chercheur au Centre de recherches et 
d'études sur l'Amérique latine et la Caraïbe 
(CreaJc) de l’Institut d'études politiques d'Aix- 
en-Provence, Vincent Touze a réalisé la trans- 
cription des documents déclassés, fl a effectué 


une mission de recherche à Cuba, où il a ob- 
tenu le discours de Fidelr Castro prononcé en 
Janvier 1968 devant le comité central du PC 
cubain. Seul un court extrait de ce discours de 
douze heures avait été publié, en 1995, par te 
bulletin Coid War international History prQject 
Nous en publions ici de larges extraits, très cri- 
tiques à l’égard de l’URSS, qui n'avait pas asso- 
cié Cuba à la négociation sur le règlement du 
conflit Fidel Castro y raconte comment les 
rampes de lancement ont été installées sur Hte 
à la demande des Soviétiques, sans que Cuba, 
qui a tes a acceptées par « devoir internatio- 
nal », puisse intervenlt Dans son intervention, 
le dirigeant cubain livre une analyse sans in- 
dulgence de l’URSS, soucieuse de ses seuls in- 
térêts de puissance, laissant Cuba isolée, « vic- 
time de toutes ces choses subtiles que nous étions 
incapables de concevoir dans un parti ou un 
mouvement révolutionnaire ». 


cubaines, qui n'ont pas annoncé 
d’arrestations directement liées 
aux attentats, estiment que les au- 
teurs de la campagne terroriste 
veulent créer un climat d’insécuri- 
té afin défaire fuir les touristes. 

Dans son discours du 26 juillet, 
le général Raul Castro, qui détient 
le portefeuille de la défiasse, avait 
accusé tes Etats-Unis de servir de 
base aux terroristes. «U ne s’agit 
pas d’actions isolées. Au cours des 
dernières années, nous avons déjoué 
plusieurs actions de ce type et déte- 
nons la preuve qu'elles se trament 
aux Etats-Unis, où les terroristes 
s’organisent et s'entretient», avait 
affirmé te numéro deux de la révo- 
lution cubaine. Washington a reje- 
té ces accusations, rédamant aux 
responsables cubains les preuves 
qu’ils affirment détenir. 

DÉPRESSION ET RÉPRESSION 

Les dissidents de l’intérieur et 
les organisations de l’exil ont 
condamné tes at ten ta ts, qui, sdmi 
un récent article du Miami Herald, 
pourraient être l’œuvre de mili- 
taires mécontents. Le quotidien de 
Miami, citant des étrangers vivant 
à La Havane, fait état d'un 
« consensus croissant selon lequel 
les bombes sont l'œuvre de membres 
des farces armées ou du ministère 
de l’intérieur qui en ont assez 'dé 
Castro». 

Le tourisme ne paraît pas avoir 
souffert des explosions. D’après 
r hebdomadaire Gmnma Interna- 
donal tes attentats n’ont pas frei- 
né la progression de ce secteur, qui 
devrait accueillir 1200000 visi- 
teurs étrangers, pour la plupart 
des Canadiens, des Espagnols et. 
des Italiens, et rapporter 1,7 mil- 
liard de dollars cette année. LHe 
compte actuellement 174 hôtels 
offrant 27 000 chambres et prévoit 
de doubler cette capacité cHa à te 
fin du siècle. 

Mais la contre-performance de 
rîndustrie sucrière, dent te récolte 
ne devrait pas dépassercette an- 
née 4,2 miflions de tonnes, soit 
250 000 tonnes de moins qu’en 
1996, pèsera sur te taxa de crois- 
sance; Selon les experts du Centre 
d’études de l’éconômte cubaine, 3 
sera cette année inferieur à 5 %, 
alors qu’il avait dépassé 7%‘en 


199£j&â.ptas fort de 1a crise pro- 
voquée^ par la désintégration du 
bloc 50 biaUste, des émeutes 
avaient éclaté à La Havane lors des A 
été? 1995 et 1994. ' ..T' 

Les longues coupures d’électnci- 
té et d’eau et la moindre disponi- 
bilité d'aliments en cette période 
de chaleur estivale rendent à nou- 
veau 1a population irritable. L’obli- 
gation de payer des impôts, no- 

Sanctions contre 
un orchestre de salsa 

Charang a Habanera, un des 
orchestres de salsa les plus po- . 
p olaire s à Cuba, a été sanction- # 
né par les autorités en raison de 
la « vulgarité » d'on de ses 
concerts, retransmis en direct 
par la télévision offidelflé. selon 
Granma , l'organe du Part! 
communiste cubain, le pubSc a 
• été « profondément choqué par 
les violents mouvements pel- 
viens » des musiciens lors d’on 
concert donné à f occasion du 
14* Festival mondial de la jeu- 
nesse. Le groupe a été condam- 
né an silence durant six mois, 
tant à Cuba qu’à Fétranger, où B 
ne pourra faire de tournée. . 
Dans une lettre publiée par ^ 
l’hebdomadaire fuventud 8e- 
belde, le directeur du groupe, 
David’ Calxado, s’exense de 
F« image désagréaMoprésentée 
par Charanga Habanera »..« Ce 
n'était pas notre intèttiio n. Nous 
d’un 

mouvementçntiârd rendu digne 
pgr lqjtévçlùtim. ** ajoute le lea- 
der dn groupe le pin s représen- 
tatif de «salsa dora » de Pfle. 


tàmment sur les lucratives 
locations de chambres aux visi- 
teurs étrangers,. nourrit le mé- 
contentement, tiem&Bè' que P ins- 
tauration de permis pour les 
provinciaux qm. désirent s’mstaHer 
à La Havane. Un cfimat lourd, mé- 
larit te dépression et 1a répression, 
qui explique peut-être la morosité 
du commandant en chef. 


Vincent Touze, chercheur au Centre de recherches et d'études sur l'Amérique latine et la Caraïbe (Creale) 

« La contribution de Kennedy à une résolution pacifique paraît décisive » 


fean-Michel Caroit 


•Y*. r C-". 


« Trente-cinq ans après, qu’y 
a-t-il que Fon ignore encore sur 
la crise? 

- Les archives sont largement 
ouvertes, mais les enregistrements 
réalisés par le président Kennedy, 
à l’insu de ses conseillers, ne 
l’étaient pas. Us couvrent l'en- 
semble de la crise. Les bandes des 
premier et dernier jours avaient 
été déclassées dans les années 80. 
Celle du 27 octobre montrait un 
Kennedy prêt à accepter l’échange 
public des missiles soviétiques à 
Cuba contre les misâtes améri- 
cains basés en Turquie, comme le 
proposait Khrouchtchev. Ce sont 
ses conseillers qui l’ont convaincu 
de repousser cet échange public, 
même -si l’on sait depuis long- 
temps que ces missiles ont fait 
l’objet d'un arrangement secret 

- Les nouveaux enregistre- 
ments remettent-ils en cause ce 
que Tou savait jusque-là ? 

- Kennedy, à l'opposé de la plu- 
part de ses conseillers, a adopté 
rapidement une position modé- 
rée ; 3 se décide dès le 18 en faveur 
d'un blocus, alors qu’on pensait 
que c'était 1e 21. Sa contribution à 
une résolution pacifique de la crise 
parait décisive. U est impression- 
nant de découvrir à quel point 3 a 
été attaqué par les chefs militaires, 
unanimes pour une action année, 
par les leaders du Congrès, et que 
son entourage immédiat ne le sou- 
tenait pas nécessairement. 

- Z1 n’est pas complètement 
seul? 

- Le 18 octobre, Q n’y a que deux 
partisans déclarés du blocus, l’an- 


cien ambassadeur à Moscou Lie- 
weflyn Thompson et le secrétaire a 
la défense, Robert McNam ara- 
Robert Kennedy ou le secrétaire 
d’Etat Rusk et son collaborateur 
George Bail sont opposés à r inter- 
vention militaire sans avertisse- 
ment, mais sans être pour autant 
des partisans du blocus. Une fois 
te blocus commencé, le 23. JFK a 
hésité. Dans certaines de ses inter- 
ventions, 3 paraît presque prêt à 
ne pas aborder des navires inter- 
dits d’accès à Cuba pour éviter un 
combat. Mais c’est Khrouchtchev 
qui a craqué le premier. A l'in- 
verse, 3 est surprenant d’entendre 
McNamara et Robert Kennedy 
proposer r interception de navires 
en dehors de la ligne dn blocus 
pour faire un coup. 

» Le 25, alors que le blocus est 
un succès, Robert Kennedy et 
McNamara n'excluent plus 1e raid 


aérien. Le 26, alors que ses 
conseillers réagissent vivement 
aux propositions de l’ambassa- 
deur de Washington à l’ONU, 
Adlaï Stevenson, qui propose un 
véritable accord avec l’URSS, avec 
des garanties pour Cuba, 1e pré- 
sident Kennedy est 1e seul à mon- 
trer un intérêt incontestable pour 
cette proposition. A l’époque, Ste- 
venson avait été présenté comme 
« munichoË ». 

» Les bandes du 22 révèlent 
aussi qu’après l’échec de 1a baie 
des Cochons un plan d’invasion de 
Cuba était en préparation, sous 
l’autorité directe du président, 
même si, pendant la crise, Q s’est 
prononcé contre. Avant, toutes tes 
options étalent ouvertes, ce qui 
renforce les arguments dévelop- 
pés par les Cubâtes et les Sovié- 
tiques selon lesquels la sécurité de 
Cuba était sous 1a menace de son 


«r Ce n'est pas la paix pour Cuba 

«n est vrai qifily a eu une aise un certain mens d’octobre 1962, mais, 
pour Cuba, quasiment chaque mois au cours des trente-cinq ans écoulés 
depuis le triomphe de la révolution a vu une crise dans ses relations 
avec les Etats-Unis », estime Jorge RJsquet, membre du comité cen- 
tral du PC cubain et conseiller de Raoul Castro, ministre de la dé- 
fense. « Trente-cinq ans après, tGt-fl, le t/tocus instauré par les Etats- 
Unis, à titre de mesure prépara to ire à une invasion, est toujours lùetse 
renforce chaque jour. On a réussi à rétablir la paix mondiale, mais pas 
la paix pour Cuba. Sa situation est restée la même. » 

Encore aujourd’hui, il considère que « les circonstances nous 
obligent ù nous tenir prêts à défendre notre pays et notre indépendance 
à n^atporte quel prix. Nous avons démontré cette résolution durant la 
crise des missiles et encore depuis. Cette sorte d’arme nucléaire que re- 
présentent les lois Helms-Burton [qui renforcent Fembargo commer- 
cial des Etats-Dnis contre Cuba} et antres ne nous fait pas peur. » 


grand voisin. La contribution posi- 
tive de Robert McNamara, parfois 
critiqué pour son rôle au Vietnam, 
apparaît déterminante. Ses 
conseils sont toujours d’une 
grande prudence, même si, en tant 
que secrétaire à te défense, 3 a la 
responsabilité des scénarios d’at- 
taque. 

- Qu’est-ce qui vous a le plus 
marqué dans le document 
cubain? 

- C’est le procès-verbal de Fin- 
tervention de Fidel Castro, pronon- 
cée en janvier 1968, devant te comi- 
té centrai du Parti communiste 
cubain. 5a tonalité trop antisovié- 
tique explique qtffl n’avait jamais 
été rendu intégralement pubSc. Le 
chef de FEtat cabote s’est exprimé 
sur la crise en 1992, lors d’une 
conférence à La Havane. Ce docu- 
ment est autrement percutant: 
cinq ans après la aise, Castro s’y 
exprime sans réserve. Il explique à 
quel point Cuba a été vic time d’une 
gestion hasardeuse de Faflaire par 
Khrouchtchev, auquel luHnÊme, à 
r époque peu coutumier des Sovié- 
tiques, avait fait entière confiante. 

- C’est ma peu le récit «Time 
désffluskm? 

- Oui, mais Castro y révèle un 
grand sens poEtiqueen prévoyant 
que tes missiles seront découverts. 
Il explique qu'O avait proposé la si- 
gnature d’un accord nutitère avec 
Moscou dont 1a publicité aurait 
servi de couverture morale face à 
Fopïnion internationale. D a en- 
voyé spécialement pour cela son 
frère, Raoul Castro, ministre de la 
défense, en juillet, puis Che Gueva- 


ra, en août, à Moscou. Foui la pre- 
mière fois, on a un compte-rendu 
savoureux des rencontres avec Nfi- 
kita Khrouchtchev, qui traita avec 
désinvolture les avertissements 
cubâtes. 


« Castro explique 
au comité central 
que l’URSS 
n’est pas fiable » 


- Quelle est nmpcutaiice des 

révélations sur les dangers mili- 
taires ? '\ 

- Fidel Castro- -Confirme l'exis- 
tence d’une base de sons- imarrns 
porteurs de missiles nucléaires. Le 


ce qui semble fixe une perte de, 
contrôle sur ie commandement so- 
viétique à Cuba. Mois qu’ils 
avaient l’ordre de ne pas tirer sur 
les avions américains, ils en 
abattent un, le 27, après , ~ avoir mis 
en batterie leurs jqtissfles antiaé- 
riens à 1a demande de Castro. 3 est 
troublant de que les So- 

viétiques tiennent prêts des mis- 
tiles nucléaires à la suite cFune réu- 
nion avec FïdértâStro. Selon 
certaines sources,- les, ogives' nu- 
cléaires ont -été effectivement 
mises en batterië, r le 26. Le 
commandement soviétique se dit 
prêt â utiliser des armes nucléaires, 
tacti q ues, sans que Ton sache pouf . 
autant s’il a Faval de Moscou. 


- X'alMance avec les Sovlé- 
tiquei semble jim enthousiaste ? 

- Ce document est important 
pour aMa^ieBdFe^jjafiire des re- 
lalteiB: f ej^ Caba,rt l’URSS, ba- 
5ées,*ponr £a mtââne, après la 
crise, craquement sut la nécessité 
d’une alliance capable de faire 
contrepoids aux Etatsi-dtfs. Qiba a 
été un protectorat des Etats-Dms 
jusqu’en 1934 et les httejyçnfions 
ont été inces saeteV^^- gpfe ne 
froide a ocail^ cet aspecf'qui ex- 
plique pourquoi C^strpf .accepte ;Ja 
proposition des Sowaîqôésrdftes- 
taller des misâtes à Cuba. ? 

» Après le débarquement raté 
de 1a baie des Cochons, en avril 
1961, les Etats-Unis ont. lancé une 
opération de déstabîtisàtion, 
« Mangouste ». Les transcriptions 
des enregistrements dn 22 octobre 
lévSent que îe Vtérijâent Kfcnnedy 
supervisait directement des pians 
d’invasion, avant la crise. ' 

- Quelles seront'les consé- 
quences, sur le plan intérieur 
cubain, de cette l igne très cri- 
tique vis-à-vis de l’URSS suivie 
par Fidel Castro ? 

- Cest à l'occasion du comité 

central de 1968 que Fidel' Castro 
dénonce la tendance prosovîé- 
tique à FtetériçHi du parti cubain. 
B ex pliqué au comité central que 
FURSS n’est pas fiable~3 exprime 
même des, doutes sur sa survie. 
Maïs Cuba n’a pas' pu tenu cette 
Hgne en raîSonde son isole- 
ment» ,i. . . . 

Propos recueÜHs par 
Alain Abeuard 
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Prague évalue les dégâts provoqués 
par les inondations à 12 milliards de francs 

L'Etat tchèque a lancé un emprunt pour venir en aide aux victimes 

U gouvernement a indiqué, mercredi francs. Cette facture dépasse les prévisions tes ront que très partiellement tes sinistres alors 

w août, que (es xfégâts provoqués dans te pays plus pessimistes et devrait encore s'alourdir que l'État a lancé un emprunt qui rencontre un 
*■ 1 fondations s'élèvent à 12 imffiaRk de dans tes mois à venir, les assurances ne r mivri- lame .succès aunrês de U nonuMon. 


à 12 ntiffiards de dans tes mois à venir. Les assurances ne couvrv large succès auprès de la population. 


PRAGUE 

de notre correspondant 

La facture que les Tchèques de- 
vront payer à la suite des inonda- 
tions de juillet, dépassera finale- 
ment les prévisions les plus 
sombres. Les intempéries qui ont 
ravagé l’est de la République et 
provoqué la mort de quarante- 
neuf personnes, ont en effet causé 
des dégâts considérables que le 
commissaire à la reconstruction et 
ministre de F environnement, Jiti 
Skallcky, a évalués, mercredi 
13 août, à 60 milliards de cou- 
ronnes (12 milliards de francs), 
soit un septième dn budget de 
l’Etat Devant le conseil des mi- 
nistres, M. Skalicky a averti que 
cette première évaluation offi- 
cielle s'alourdirait vraisemblable- 
ment dans les mois à venir. De 
nombreux édifices ou infrastruc- 
tures imbibés d’ean ne supporte- 
ront sans doute pas les gelées de 
rWver prochain. . 

Dressant la liste des sinistres, 
M. Skalidcy a indiqué que les 160 
grandes sociétés et quelque 10 000 
PME affectées par la catastrophe 
cumulent à elles seules la moitié 
des pertes totales, soit 30 milliards 
de couronnes. Les dommages sur 
les biens publics ont, quant à eux. 


été estimés à 12 milliar ds de cou- 
ronnes (I couronne vaut environ 
0,2 franc), dont S milliards pour 
les chemins de fer, ceux des 
communes à 6 milliards, ceux des 
particuliers à 7 milliards et tes dé- 
gâts causés aux Eglises et aux as- 
sociations sont de l’ordre de 5 mil- 
liards. 

Selon M. Skalidcy, les compa- 
gnies df assurances devraient 
contribuer aux réparations à hau- 
teur de lOmOhaids de couronnes, 
ainsique diverses associations ca- 
ritatives qui ont collecté pins de 1 
demi-milliard de couronnes. 

SOUTI» POPULAIRE 

L’Etat lui-même a déjà mobilisé 
des ressources pour un montant 
de 13 milliards de couronnes dont . 
• 5 milliards ont été investis dans les 
premiers travaux d’assainissement 
des villages sinistrés et de répara- 
tion des voies de communication. 
5 milliards doivent être obtenus 
grâce à un emprunt dont la pre- 
mière franche, en ventedepuis te 
1“ août, a déjà rencontré un grand 
succès populaire. En sept jours, 
80 % des obligations d'Etat ont 
trouvé acquéreur, souvent auprès 
de petits porteurs. Selon un son- 
dage, 40% des Tchèques ont l'in- 


tention d’acheter au moins un 
titre. Confronté à l'urgence de la 
reconstruction et de la relance de 
l’économie des entreprises, le 
gouvernement a déridé, mercredi, 
. de débloquer une nouvelle enve- 
loppe de 2,5 milliards de cou- 
ronnes et de négocier avec l’Union 
européenne l’utilisation de fonds 
du programme « Phare » pour un 
même montant Ces derniers de- 
vraient servir à la reconstruction 
des infrastructures et à l’aménage- 
ment des coûts d’eau. Quelque 1,1 
nriffiar d de couronnes du budget 
national sont destinées à la 
construction ou à la restauration 
de logements, qui est uz> des dos- 
siers les plus sensibles. Plus de 
2 500 maisons ont, en effet, été 
détruites par les crues, et environ 
15000 autres habitations ont été 
endommagées. Dans ce drame, 
des milliers de familles ont tout 
perdu, vivant depuis dans des 
conditions précaires. 

Par ailleurs, 100 millions de cou- 
ronnes vont être également accor- 
dés aux écoles touchées par la 
catastrophe pour que la rentrée 
puisse se dérouler normalement, 
le 1* septembre. La reconstruction 
des voies ferrées secondaires et 
des routes dépar tementales mobi- 


lisera 1,1 milliard de couronnes, et 
150 millions seront, par ailleurs, 
investis dans r écologie, en parti- 
culier dans la lutte contre les glis- 
sements de terrain. Certaines col- 
lines, baignées par les eaux 
pendant deux à trois semaines, 
ont commencé à s’affaisser et à se 
déplacer, transformant en quel- 
ques jours le tracé de plusieurs 
vallées de Moravie centrale et me- 
naçant certains des habitants de 
ces régions. 

Selon les géologues et les urba- 
nistes, les inondations du mois 
dernier auront d’importantes 
conséquences sur les paysages et 
l’aspect des communes. Souvent 
défigurés par l'architecture socia- 
liste et l'agriculture intensive, les 
villages et les campagnes tchèques 
«ont une chance de retrouver un 
visage agréable », avait estimé ré- 
cemment le prérident Vadav Ha- 
vel en visitant des communes si- 
nistrées. L’urgence de résoudre 
des situations démoralisantes 
pour de nombreuses familles et le 
manque de moyens de l’Etat, qui 
refuse de s’endetter et de grever le 
budget, pourraient néanmoins 
nuire aux vœux du chef de F Etat. 

Martin Ptichta 


Trêve des armes et guerre des communiqués au Tadjikistan 
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DOUCHANBÉ 

de notre envoyée spéciale 
«Le colonel Mahmoud Khoudo- 
berdiev a accepté de démissionner 
et a regroupé ses fiertés dans la ca- 

RE PORTAGE - 

..decorohâts, . , , . n. 

ta {résidence* annoncé 
la reddition des rebelles 

sente.» L’annonce, vraie ou 
fausse, que Thomme fort du sud 
dn Tadjikistan a déclaré forfait 
après quatre jours de combats 
contre les forces présidentielles 
s’est répandue comme une traînée 
de poudre, mercredi 13 août, à 
Douchanbé. Cda a suffi pour dé- 
tendre quelque peu l'atmosphère - 
dans une capitale encore sous le ' 
choc des affrontements qui 
s’étaient déroulés, samedi, à sa pé- 
riphérie nord. Pour la première- 
fois, la tombée de la nuit n’a pas 
totalement transformé en désert 
les larges avenues ombragées du 
centre « soviétique * dé cette ville 
aux effluves d’oasis orientale. 

Dans les ruelles aux maisons 
basses et jardins, de petits groupes 
se risquent à prendre l’air : 
hommes en calot traditionnel noir' 
et blanc, femmes en robes cha- 
toyantes et leurs nombreux en- 
fonts, maigres et souvent pieds 
nus. Beaucoup de ruraux ont en 
effet remplacé FéHte européanisée 
qui a réussi à quitter massivement 


le pays depuis la guerre civile. 
Cest-à-dîre depuis les massacres 
intsadamques qui, sous couvât de 
lutte entre « communistes » et 
«islamo-démocrates», auraient 
fait des dizaines de milliers de 
morts, surtout parmi ces derniers, 
en 2992 et 1993. 

Les ddmbats de-samecSt à la Ica- 
ladfflücov et au mortier, -étaient les 
premiers que connaissait Dou- 
chanbé*^ depuis longtenVps, même 
si les récits qui se colportent 
semblent en exagérer largement 
l’ampleur. «Ils ont attaqué, ils 
étaient à peu près deux mâle avec 
des chars, mais nous les avons mis 
en fixité; ils ont eu quatre-vingts 
tués et soixante blessés. Nous, un 
mort -et huit blessés », claironne 
Soukhrob Gassimov, * colonel » 
des forces spéciales de la police et 
héros du jour. U se targue d’avoir, 
par son action, sauvé le président 
Rakhmonov. 11 reçoit Le Monde 
dans F ancienne prison qui sert de 
garnison à sa brigade dans des col- 
lines, à 2 kilomètres de la ville. Le 
bâtiment est cependant intact et fi 
n’y a -guère trace de destructions 
autour. 

Instituteur formé à Moscou du 
temps de l’URSS, puis chef d'une 
école de karaté à Douchanbé, 
Soukhrob Gassimov est devenu 
'colonel quand son dan, celui des 
Koofiabis, a gagné la guerre civile 
et chassé les « islamo-démo- 
crates » en Afghanistan. O les a 
ensuite combattus dans tes vallées 
de F est du pays où ils se sont 
réinstallés au fil des ans, malgré 


tous les efforts des gardes-fron- 
tières russes. Mais, aujourd’hui, le 
jeune colonel Gassimov jure avoir 
refrisé l’aide de son « ami », le 
chef de guerre islamiste de la val- 
lée de Gann qui voulait le dé- 
tendre, samedi, contre ses agres- 
seurs. Lesquels n’étaient autres 
v que- ses anciens Camarades konlia- 
bis dont, affinne-t-0, des hommes 
de Mahmoud Khoudoberdiev. 
f.-t " • «h*, -, 

«ALLIANCES TOURNANTES» 

« Cela devient de plus en plus 
comme en Afghanistan, avec des 
chefs de guerre aux alliances tour- 
nantes et un nombre très limité de 
combattants, ici de l'ordre de deux 
cents personnes de chaque côté», 
estime un membre de TONG fran- 
çaise Acted, qui travaille dans les 
deux pays. Avec la différence 
qu’ici, côté kouliabi en tout cas, le 
fonctionnement est tout à fait ma- 
fieux. Le colonel Gassimov n’hé- 
rite pas à donner des noms, tel cet 
ancien ami karatéka, devenu son 
ennemi, qui « possède six banques 
et vingt-sept magasins à Douchan- 
bé», oa tel autre, devenu le cé- 
lèbre et redoutable chef des 
douanes local». B les accuse aussi 
d’avoir commis des atrocités du- 
rent la guerre rivfie et de refuser 
pour cela raccord de paix signé le 
27 juin à Moscou par le président 
et l’opposition islamiste. Cet ac- 
cord prévoit un retour de cette op- 
position et un partage du pouvoir, 
mais le processus a toutes les 
cha nces d'être maintenant, au mi- 
nimum, retardé. 


Des membres d'organisatioiis 
internationales à Douchanbé dé- 
plorent cependant que le colonel 
Gassimov - s’il n’a pas lui-même 
personnellement une réputation 
de mafieux - ait des alliances tout 
aussi troubles dans le camp pré- 
sidentiel actuel. Alors que leur en- 
nemi, 1 Mahmoud 1 KhODdoberdieVç- 
jocrit d’une assez grande populari- 
té, au moins dans son fief du sud 
du pays. Il ne serait pas non plus- 
opposé au processus de paix avec 
r opposition islamiste, pas plus en 
tout cas que ceux qui affirment ac- 
tuellement soutenir le président 
Rakhmonov. Ce dernier, qui n’est 
pas apparu à la télévision durant 
toutes ces journées de crise, 
semble en fait de plus en plus 
l’otage des chefs de guerre qui 
Font porté au pouvoir et qui se dé- 
chirent aujourd'hui. L’apparente 
défaite militaire de Mahmoud 
Khoudoberdiev a permis au pré- 
sident d’annoncer qu’Q avait obte- 
nu sa reddition et de calmer ainsi 
les inquiétudes de Douchanbé. 

Mais, dans la soirée, le « vain- 
cu» annonçait qu’il exigeait, 
avant de démissionner, que les 
blindés entrés dans sa ville en vio- 
lation d’un accord négocié avec le 
président en soient immédiate- 
ment retirés. «Sinon, des combats 
de grande ampleur peuvent re- 
prendre, à coloration intereth- 
nique », a-t-il menacé. Le sud- 
ouest du Tadjikistan est en effet 
peuplé à près de 40 % d’ Ouzbèks. 

Sophie Shihàb 


Quatre femmes entrent 
au gouvernement marocain 

RABAT. Le roi H a ss a n 0 a partieflement remanié, mercredi 13 août, le 
gpuvememem marocain, en nommant treize technocrates, dont neuf se- 
crétaires d'Etat, parmi lesquels figurent pour la première fois, quatre 
femmes. La nouvelle équipe, toujours dirigée par le premier ministre, 
Abdeilatif Ffiali, qui garde le portefeuille des affaires étrangères, 
comprend 28 ministres et secrétaires d’Etat Nawai Moutawakfl. cham- 
pionne olympique en 1984, a été désignée secrétaire d’Etat chargée de la 
jeunesse et des sports. Az i za Bennani, haut-commissaire chargée des 
handicapés, est désormais secrétaire d’Etat chargé de la culture auprès 
du ministère de renseignement supérieur Les deux autres femmes sont 
Zoufikha Nasri, secrétaire d’Etat chargée de Feafcraide nationale auprès 
du ministère des affaires sociales et Amina Benkhadra, secrétaire d’Etat 
chargé du développement du secteur minier auprès du ministère de 
Fénergte. - (AFP.) 

Les Chypriotes turcs rejettent 
les propositions de l'ONU 

GUON (Suisse). Les pourparlers entre les dirigeants des communautés 
turque et grecque de Chypre ont pris un mauvais tournant, mercredi 
13 août; après le rejet par le chef de la partie turque Rauf Denktash des 
derrières propositions de FONU pour un règlement de la division de file 
depuis 1974. Les Chypriotes turcs refusent de négocier tant que Bruxelles 
ne sera pas revenu sur sa décision d’ouvrir, dès Fan prochain, des dis- 
cussions sur Fadhésian à l'Europe de la partie grecque, a dit Mumtaz 
Soysal, conseiller du dirigeant chypriote turc. M. Denktash a cependant 
décidé de poursuivre jusqu’à leur terme, prévu en fin de semaine, les 
pourparlers qui se déroutent depuis lundi à G Bon, près de Montreux, 
avec te président de la République de Chypre, Glafcos déridés. - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL: le premier ministre, Ben y anrin Nétanyahou, a limogé 1e 
ministre des cultes, dont fl va occuper provisoirement tes fonctions, et ce 
après un nouveau conflit entre juifs orthodoxes et réformés, a indiqué 
mercredi 13 août la présidence du consdL M. Nétanyahou peut ainsi en- 
tériner la nomination d’un représentant élu, membre du courant réfor- 
mé, Joyce Brenner, au conseD religieux de la vjHe de Nétanya, au nord de 
tel Aviv, à Laquelle s’opposait 1e ministre Eiï Suissa, dn parti sépharade 
ultra-orthodoxe Shass. - (AFP) 

AFRIQUE 

■ CONGO-BRAZZAVILLE: un commando de partisans de l’ancien 
président Denis Sassou Nguesso a attaqué, dimanche, le port, Paéropoit 
et le centre-ville rnmpfondo, à 900 km au nord de Brazzaville, a annon- 
cé, mercredi B août, le gouvernement congolais. Les bombardements 
continuent à Brazzaville. - (AFP.) 

■ CONGO-KINSHASA: le président KabÜa a annoncé, mercredi 
13 août; avoir en gagé avec ses homologues rwandais et ougandais « une 
proposition de paix» pour arrêter tes affrontements à Brazzaville: B n’a 
précisé ni la nature ni la date de cette initiative. - (AFP) 

■ COMORES : les séparatistes de FBe de Mohefi ont accepté de négo- 

cier avec le gouvememement comorien, tout en continuant à réclamer 
leur indépendance, comme leurs voisins de me d’Anjouan, a indiqué, 
jeudi 14 août, renvoyé spécial de FOrganisation de F unité africaine, 
Pierre V&é.^(AFR) :re = - • . *■ r:- :n 


■ CHINE: le gouverneur de la banque centrale a -1 annoncé, jeudi 
13 août, que la Chine allait contribuer à hauteur d’un milliard de dollars 
(près de 5,8 nüffiards de francs) au prêt de 16 milliards piloté par le Fonds 
monétaire international pour relancer r économie t haïlandaise. Ce plan 
du FMI sera le plus important depuis la crise du peso mexicain en 1994. 
-(AFP.) 

■ INDONÉSIE: les spéculateurs ont entraîné la roupie indonésienne 
à son plus bas niveau, mercredi 13 août, contraignant la Banque centrale 
àintenreniu La roupie est tombée à 2682 contre un dollar, ce chiffre étant 
le plancher de la marge de fluctuation que la banque avait choisi pour 
défendre sa monnaie. - (AFP.) 

EUROPE 

■ BOSNIE-HERZÉGOVINE : Croates et Musulmans ont conclu un ac- 
cord, mercredi 13 août, permettant le retour de quatre cents réfugiés 
musulmans dans la région de jajee, eu Bosnie centrale, a rapporté la télé- 
vision de Sarajevo. D s’agit de Musulmans qui avaient été expulsés par 
des Croates début août après s’ètre brièvement réinstallés dans la région. 
-(AFP.) 

■ Les Etats-Unis (Mit démenti, mercredi 13 août, avoir proposé l’exil à 
Radovan Karadzic, contrairement à ce qu’avait affirmé la vente la pré- 
sidente de la République serbe, BDjana Plavsic. «Notre position n'u pas 
changé: pas d’exil pas d’amnistie, simplement un procès— », a déclaré un 
porte-parole du gouvernement américain. - lAFP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE : le nombre de chômeurs a reculé de 
49 800 personnes en iufitet par rapport à Juin pour atteindre 135 million 
(soit 53 % de la population active, contre 5,7 % eo juin), en données cor- 
rigées des variations saisonnières, a annoncé, mercredi 13 août, FOffice 
des «frgtfctjqii**; nationales, fi s’agit de la dix-septième baisse mensuelle 
consécutive du chômage. Le nombre de demandeurs d’emploi est te plus 
bas depuis septembre 1980. - fAR?) 


RETOUR SUR IMAGES 


une série écrite par Annick Cojean 


£ J 


Une série consacrée à la photographie de reportage et plus 
particulièrement à celles et ceux, connu(e)s ou inconnu(e)s, 
que l'objectif a immorta!isé(e)s au cours de ces trente der- 
nières années. 

12 photos, 12 récits et témoignages, de Los Angeles à Mos- 
cou, en passant par Boston, la Normandie... et la cour d'An- 
gleterre, pour effectuer un voyage dans le temps et l'espace. 


m 
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INTERNATIONAL 


M. Nétanyahou refuse d’alléger les sanctions 
infligées aux Palestiniens 

Le roi Hussein de Jordanie n'a pas réussi à infléchir la position du premier ministre israélien 


Le chef du gouvernement israélien, Benyamin 
Nétanyahou, a campé sur ses positions, mercredi 
13 août, au sujet des sections infligées aux Palesti- 


niens, malgré finastanœ du roi Hussein de Jorda- 
nie, qui l'a reai à Akaba, sur la mer Rouge. 
L'envoyé spécial américain Dennis Ross a regagné 


Washington, mercredi soie après une nisson qui 
lui a permis, a+fl dit d'enclencher un dialogue 
israélo-palestrifen sur les questions de sécurité. 


Le Pakistan célèbre 
son indépendance 
sur fond de violences 


Chiites et sunnites s'affrontent au Pendjab 


TEL AVIV 

de notre correspondant 

Le roi Hussein de Jordanie et le 
premier ministre israélien n’ont 
réussi, mercredi 13 août, au terme 
de leur rencontre à Akaba, en Jor- 
danie, ni à masquer leurs diver- 
gences ni & effacer l’impression 
d’une « réunion pour rien ». Lors 
d’une conférence de presse 
commune avec son hôte, dans le 
jardin de la résidence royale d’été, 
le roi a plaidé pour la paix, avec ce 
mélange de passion et de tristesse 
contenues qu'il arbore dans ce 
genre d’occasion, depuis que son 
interlocuteur israélien s’appelle 
Benyamin Nétanyahou. U a jugé 
n dangereuse » la passe que traverse 
le processus de paix. Si tien n’est 
fait, « nous ne pouvons prédire ce 
que nous réserve l'avenir, mon un 
déastre », a dit le monarque. 

Selon les déclarations feites avant 
la rencontre, la Jordanie espérait 
une promesse d’allègement du bou- 
clage des territoires palestiniens de 
la paît de M. Nétanyahou. Mais 
celui-ci s’est contenté de réitérer le 
souci sécuritaire de son gouverne- 
ment et de laisser entendre que des 
allègements pourraient intervenir 
une fois qu’Israël aurait constaté 
une intervention de la police pales- 
tinienne contre les groupes isla- 
mistes. «Nous ajusterons nos 
mesures en jonction des changements 
que nous aurons constaté dans les 
conditions de sécurité », a-t-il 
déclaré. 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 
Régisseur O.S.P. 
- g - 136, av. Charte & Gai# 

^ 9250 HBUY SUR SQECete 

TEL : 0MWMEL07 - BOL : 01 JMKM 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 
DE PARIS 

EXTRAIT DES MINUTES WJ GREFFE 


Pet jugement CONTRADICTOIRE, 
rendu par le Tribunal Correctionnel - 
31*“ Chambre -le 29 Septembre 1995, 
Francis Georges CARON, né le 25 
Moi 1947 à STRASBOURG (67), a été 
condamné: 

— Peine Principale: 

1 amende délictuelle de 30.000 Fis 

— Publication de la décision, poor : 

- contrefaçon par édition ou 
reproduction d'une oeuvre de l’esprit 
au mépris des droits de Fauteur 

- 1 er Novembre 1991 au 31 Mot 1992 - 


SELESTAT et territoire national - 
ART.L.335-2 AL.2, ART.L.335-5 
AL.1, ARTJL.335-6, ART.L335-7 
C.PROPRJNT., 

- contrefaçon par diffusion ou 
représentation d’oeuvre de l’esprir au 
mépris des droits de l’auteur 

- 1« Janvier 1992 au 31 Mats 1992 - 
PARIS et territoire national - 
ART.L.335-2 AL2, ART.L335-6. 
ART.LJ35-5 AL.1 C.FROPR.INT., 
Pour extrait conforme, n’y ayant appel. 
Le Greffier en Chef. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DEPARIS 

Par arrêt de la 9*“" Chambre (section 
A) de U Cour d’ App el de PARIS du 
14 Juin 1995. BENEZET Bernard, 
né le 9 Juia 1926 à MomreuO (93), 
demeurant 11, rue Tbéodulc Rïbot, 
75017 PARIS ; a été condamné à un an 
d'emprisonnement avec sursis et 
50.000 francs d’amende pour : 

soustraction frauduleuse à 
l’émblissement ou au paiement de la 
T.V.A. pour la période du 1" Janvier 
1987 au 31 Décembre 1987, délit 
commis i PARIS ; 

- soustraction frauduleuse à 
rétablissement et au paiement de 
l'impôt sur 1e revenu pour les années 
1986 et 1987) délit commis i PARIS, 
courant 1987 et 1988 : (art.1741 et 1750 
«lu Code Général des Impôts). 

La Cour a, en outre ordonné, aux frais 
du condamné: 

1° La publication de cet. arrêt, 
par extrait, dans : LE JOURNAL 
OFFICIEL DE LA REPUBLIQUE 
FRANÇAISE, LE FIGARO et LE 
MONDE; 

2° L’affichage de cet arrêt, par-email, 
pendant trois mois, sur les panneaux 
réservés à l’affichage des publications 
officielles de la commune Où le 
condamné a sou domicile. 

Pour extraie conforme délivré i 
Monsieur le Procureur Général sur sa 
réquisition. 

Pour LE GREFFIER EN CHEF. 


D’après le quotidien Haaretz, le 
premier ministre, qui pour la pre- 
mière (bis depuis le double atten- 
tat-suicide du 30 juillet contre le 
marché juif de Mahané Yéhouda, à 
Jérusalem, a qualifié les Palestiniens 
de «partenaires ». s’est engagé 
devant le roi à débloque 1 une partie 
des taxes collectées par PEtat juif au 
nom de l’Autorité palestinienne, en 
échange de l’arrestation par M. Ara- 
fat d’une partie de ceux quTsraêl 
suspecte d’être impliqués dans des 
actes terroristes. «La formule pré- 
sentée par le premier ministre est 
simple : déblocage (tune partie des 
sommes, en échange d’arrestations 
partielles», rapporte Haaretz. Cette 
proposition, toujours selon le jour- 
nal. a été transmise au président de 
l’Autorité palestinienne par le 
médiateur américain, Dennis Ross. 


geance. M. Nétanyahou a informé 
son hôte que M. Sharon serait 
désormais chargé dePeaserable des 
dossiers de coopération écono- 
mique avec la Jordame. 

C’était déjà lui qui, en mai, avait 
réglé une dispute opposant les deux 
pays au sujet de 50 millions de 
mètres cubes d’eau que PEtat juif, 
en violation d’un eng a ge m e n t pris 
dans Je traité de pain signé en 1994, 
n’avait pas livrés au royaume. 
M. Sharon a informé, mercredi, la 
partie jordanienne de projets de 
développement pour la mer Morte 
et d’autres pour la création de 
zones franches commerciales 
communes dans la vallée du 
Jourdain. 


tes Palestiniens. Cinq habitations 
construites sans permis ont été 
détruites aux abonis du camp de 
réfugiés de Sbouefat, sous la sur- 
veillance d’importantes forces de 
police. Depuis 1e double attentat 
de juillet, une quinzaine de mai- 
sons palestiniennes terminées ou 
en construction ont été ainsi 
détruites dan* la vffle sainte. Le 
camp de Sfaouefat, mitoyen du 
quartier juif de Psigat Zeev, est 
habité par vingt mffle Palestiniens. 

La tétevtskm israéfieune a révélé, 
mercredi, un cas de mauvais traite- 
ments infligés par des gardes-fron- 
tières israéliens à deux fttestmtens 
de la région de Bethléem. Agés de 
vingt-sept et dix-neuf ans, les deux 


MAISONS DÉMOLIES 

Les mesures prises par les auto- 
rités israéliennes, c’est-à-dire le 
bouclage des territoires palestiniens 
et Tanét du transfert des taxes, « ne 
sont pas destinées d embarrasser ou 
incommoder la population » palesti- 
nienne, a affirmé M. Nétanyahou ; 
des militants palestiniens « pré- 
parent de nouvelles attaques terro- 
ristes en ce moment même», a-t-fl 
ajouté. 

Les résultats de la rencontre 
d’Akaba étaient inscrits en pointil- 
lés dans Fentretien que 1e prince 
héritier jordanien. Hassan, a eu il y 
a une semaine en Israël avec 
M. Nétanyahou. Ce dernier avait 
déjà opposé une fin de non-rece- 
voir aux demandes jordaniennes. 
Mais la rencontre d’Akaba n’en 
était pas moins la première entre 1e 
monarque et le premier ministre 
israélien, depirisja crise provoquée 
en mars par une lettre virulente du 
roi, menant en doute la volonté de 
son interlocuteur de foireavancerte 
processus de paix. Interrogé sur ce 
point mercredi, le souverain a 
répondu qu’il voyait en son inter- 
locuteur «un partenaire qui pourra 
apporter sa contribution à la paix». 

Le premier ministre s’est rendu 
dans la station balnéaire du bord de 
la mer Rouge en compagnie du 
ministre des affaires étrangères, 
David Lévy, et du ministre des 
infrastructures nationales, Ariel 
Sharon, connu pour son intransi- 


Suspension des activités 
du bureau de l'OLP à Washington 


Hanane Adnaoui, minis tre palestinien de rédncatkm supérieure, 
a dénoncé, mercredi 13 août, la décision des Etats-Unis de 
« suspendre les activités » du bureau de l’OLP à Washington. Le 
département d’Etat avait annoncé, la vente, avoir informé le bureau 
de POLP à Washington qu’fl devait « suspendre ses activité » pour le 
moment, parce que le Congrès n’a pas prorogé la vafidfté de la loi en 
faveur du processus de paix, avant tes vacances parlementaires. Le 
Sénat, à majorité républicaine, a récemment décidé de suspendre 
Conte assistance à F Autorité palestinienne, à moins que le président 
Bill Clinton ne garantisse qu’elle fait tout son possible pour 
combattre le terrorisme anti-israélien. « Cestun acte disc rimin at oi re 
vis-à-vis des Palestiniens », a déclaré AchraouL Le fait que 
Fadmlnlstratfon n’ait pas encore soumis an Congrès une proposition 
de loi de prorogation «montre qu'elle entend faire pression sur les 
Palestiniens », a-t-elle estimé. - (AFP.) 


Avant son départ, mercredi soir, 
pour Washington au terme d’une 
mission de quatre jours, Témissaire 
américain, Dennis Ross, s’est 
déclaré « convaincu d'avoir créé im. 
mécanisme qui commence à rétablir 
les relations en matière de sécurité » 
entre Israéliens et Palestiniens et à 
éviter une détérioration. « Je veux, 
attendre de voir exactement ce que 
les discussions apporten t au déve- 
loppement d’un meilleur climat de 
sécurité », a déclaré à Washington 
le secrétaire d’Etat Madeleine 
Aîbngfat, qui décidera de se rendre 
ou non au Proche-Orient à la 
lumière des résultats. 

A Jérusalem, Israël a accéléré, 
mercredi, le rythme des démon- 
tions de maisons construites par 


cousins sont hospitalisés, leurs 
corps couverts de blessures. Après 
avoir contourné les barrages pour 
se rendre à Jérusalem où fls vou- 
laienLtravailler, Jes deux hommes _ 
ont été interceptés par quatre 
gardes-frontières qui les ont 
conduits en Jeep sur la route de 
contournement de Bethléem, 
selon le témoignage qu’fls ont 
transmis à une organisation de 
défense des droits de l’homme. 
L’un d’eux a été battu et piétiné, 
puis les gardes ont attaché sa ' 
jambe gauche à la Jeep et Font 
traîné sur 200 mètres avant de le 
battre à nouveau. Une enquête a 
été ouverte. 


(Intérim) 


NEW DELHI 
de notre Gorrespondmüe 
en Asie du Sud . 

C’est devant le Parlement, réuni 
mercredi 13 août à minuit dans la 
capitale, Islamabad, brillante de 
toutes ses ilhxminatfous, que le pre- 
mier ministre pakistanais, Nawaz 
S tariÇ a lancé tes cérémonies mar- 
quant le cinquantenaire de la créa- 
tion du Pakistan. «L'histoire 
témoigne du fait que cette grande 
nation a toutes les possibilités pour 
surmonter ses crises », a déclaré 
M. Sharif, qui s’est longuement 
étendu sur Fhrstoire agitée da pays 
-les militaires Font dirigé pendant 
vingt-cinq ans - pour mieux souli- 
gner l’èce de stabilité qui s’ouvre, 
selon ho, grâce à sou gouvernement 
et aux réformes politiques et écono- 
miques qu'il a entreprises. 

A défont de pouvoir dresser : un 
bilan positif de ces cinquante pre- 
mières années, te premier ministre a 
préféré foire mimitw les promesses 

cPun aro pnjrTp g gj air, rfénnnçant <r Tes 

pessimistes qui s’ interrogent sur les 
cérémonies de ce jubilé d'or». 
M. Sharif a tenté de convaincre tes 
140 m3Hocs de JMdstanaàs, dont pius 
d’un quart vivent en dessous du seuil 
de pauvreté et les deux tiers des 
adultes demeurent illettrés, qu’B 
était Fhomme capable de foire du. 
Pakistan un pays moderne, déve- 
loppé et tolérant. Pour ce foire, 
M. Sharif a d’abord promis de 
mettre fin aux violences inter- 
communautaires et criminelles qui 

(«itppsiTn<> ampIpiirqmsjit éfAlHm-, 

ces dernières semâmes, an Pendjab. 
« Nous devons garantir la sécurité des 
Pakistanais », a-t-fl affirmé, ajoutant 
que son gouvernement était déter- 
miné à assurer la paix et Fondre. 

Quelques heures pius_tôt, là 
Chambre basse du Pariement avait 
adopté un projetée loi antiterroriste 
extrêmement sévère, donnant à la 
police et à la justice des pouvoirs 
étendus pour lutter contre un fléau 
qui a fait plusieurs centaines de 
morts depuis le début de Fannée. Go 
projet de lcô, qui doit encore être 
approuvé par le Sénat, établit des 
cours spéciales qui devront status 
en une semaine, et qui prévoit Fesé- 
coticm des terroristes dont tes actes 
auront entraîné mort- d’hommes. 
L'opposfikm a bqycottéfe vote; mais 
1e résultat était acquis d’avance 


puisque les deux tiers des députés 
appartiennent à la ligue musulmane 
de M. Sharif. 

La rigueur de cette loi s’expBque 
avant tout par la détériora tion de la 
çfocrtvm au Pendjab, où les affitmte- 
irynrts entre exuénsstes sunnites et 
chiites ont fait plus de cent cin- 
quante morts cette année, dont cin- 
quante dépens début août Pour la 
deuxième fois e& 1997, le gouverne- 
ment a.dû déployer les forces para- 
müitaires dans cette province, la phis 
rkheda pays, qui rassemble 60% de 
la population, et dont le premier 

ministre n’est autre que le frère cadet 

de M; Nawaz Sharit 


séparée pour les musulmans -ayant 
~)?de serencfcre à Karachi au mausolée 


dé Mohammed AK Jmnah (fonda- 
teur du pays), arm long chemin à 
parcourir pour fafee revivre chez, tes 
Pakistanais le rêve rFAE Jmnah, au 
soir du 34 août 1947, «efun pays de 
justice où tous les citoyens sans distinc- 
tion de race, de religion, de caste, 
seraient égaux et unis dans la même 
patrie». 


Françoise Cftipaux 


Lire aussi page 9 


Les sectes mafieuses et les confréries prolifèrent sur dés campus jadis parmi les plus prestigieux d'Afrique 


EN PLEIN mois d’août, la plupart 
des universités dans 1e monde sont 
fermées et les étudiants en 
vacances. Mais pas au Nigeria, où 
les établissements supérieurs ter- 
minent à grand-peine le pro- 
gramme du deuxième semestre 
1996. Plusieurs longues grèves du 
corps enseignant et les fermetures 
arbitraires décrétées par le régime 
militaire ont à ce point désorganisé 
le calendrier qu’une année acadé- 
mique a dû être totalement suppri- 
mée. Dans Pindiffërence générale, 
les trente-trois universités que 
compte encore le «géant de 
l’Afrique » luttent pour rattraper le 
temps perdu - à défaut du prestige 
dont certaines d’entre eUes ont 
bénéficié à une époque plus 
démente. 

« Ce pays a eu des université for- 
midables », rappelle on diplomate 
européen en charge de la coopéra- 
tion scientifique avec le Nigeria. 
Aujourd’hui, la situation est catastro- 
phique, et l’on ne voit pas comment 
les universitaires peuvent s’en sortir, 
car le pouvoir joue la carte du pour- 
rissement dans un secteur qui a tou- 
jours été considéré comme un fer- 
ment de contestation. » 

Du Nord musulman au Sud à 
majorité chrétienne (qui compte 
70 % des établissements supé- 
rieurs), c’est la même vision dépri- 
mante : campus eloebardisés, 
bibliothèques exsangues et fuites 
des caveaux. La dernière grève du 
corps enseignant, d’avril 1996 
jusqu’à mai dernier, était motivée 
avant tout par des revendications 
salariales. An Nigeria, un professeur 
d’université gagne, primes 
comprises, U 000 naïxas par mois (à 
peine 800 francs). Soit dix fois 


moins que ses collègues béninois, et 
quarante fois moins que ses pairs 
sud-africains. Avec un tel salaire, il 
ne peut même pas changer les 
pneus de sa voiture, sll en possède 
encore une. Q a suffi que te pouvoir 
menace tes grévistes de les priver de 
leur logement de fonction pour que 
la grande majorité reprennent Je 
travail, de guêtre lasse, afin de sau- 
vegarder cet ultime « privilège ». 

La détresse du milieu universi- 
taire a aggravé les phénomènes de 
corruption: tandis que certains rec- 
teurs détournent à leur pr o fit des 
crédits de fonctionnement, des 
enseignants n'hésitent plus à 
vendre aux étudiants sujets d’exa- 
men et diplômes, un « mastère » 
délivré par une « bonne » u ni versité 
nigériane permettant de s’inscrire 
en première année outre-Atlan- 
tique. Affaibli et déconsidéré, le 
corps enseignant peut de moins en 
moins s’opposer au développement 
de pratiques définquantes parmi les 


étudiants, notamment celles des 
sectes mafieuses -les secret cuits- 
qui prolifèrent depuis quelques 
années sur tes campus du Sud et y 
entretiennent un cfimat de violence. 


RITES VAUDOUS 

Fin juin, les affrontements entre 
deux confréries rivales ont fait cinq 
morts à runiverrité de Berna Gty ; 
la police de Lagos lançait au même 
moment un avis de recherche 
contre trente-sept étudiants soup- 
çonnés d’appartenir à une secte res- 
ponsable, en avril, du meurtre de 
deux de leurs condisciples. 
Machettes, manches de pioche, 
mais aussi désormais armes à fou 
sont utilisés k>rs des batailles ran- 
gées que se livrent les confréries 
pour le contrôle d’une partie du 
campus ou d’une ciré universitaire 
de ffltes, dont tes locataires peuvent 
difficilement se soustraire aux bru- 
talités des « vainqueurs ». 

Recrutant parmi les enfants de 


Quand le <r géant b se veut francophone. 


Début 1997, le go u v e rnem e nt tPAbuja créait la surprise en affir- 
mant vouloir foire du français la deuxième langue du Nigeria, où 
r anglais sert de trait d’union linguistique à plus de 100 influons 
d'habitants. Cette annonce était une pierre lancée dans le jardin des 
puissances anglophones qui critiquent les entorses aux droits de 
Fhomme et la lenteur de la « transition démocratique». FWe ne 
pouvait, en revanche, que plaire aux défenseurs de la francophonie, 

beurenx de se découvrir un allié de taille dans la région. SI le Nigeria 

a intérêt à promouvoir le français pour consolider son influence sur 
ses voisins, la dérision est Impraticable en Fétat actuel du système 
éducatif : fl faudrait embaucher 15 000 enseignants, alors qu’un insti- 
tuteur gagne l'équivalent de moins de 200 francs par mois. Les 
de m and e s de coopération linguistique concernent actuellement les 
académies et collèges m i litai re s, qui dispensent un bon enseigne- 
ment. Et réponse du chef de FEtat, Miriam Abacba, s’est mise assi- 
dûment à la langue de Molière. 


mffitaires, de- fonctionnaires, voire 
de professeurs, ces sectes mas- 
culines aux noms guerriers (Pirates, 
Hache noire. Boucaniers, Vikings) 
mélangent dans teins rites tfmitia- 
tion des éléments empruntés au 
culte vaudou et des références 
empruntées àtemafîa américaine. Il 
n’est pas rare non plus, dam les 
périodes de crise, de déconvrirdes 
objets « de magie » placés aux 
endroits stratégiques du campus 
comme autant (Faunes redoutables 
pour l’* ennemi ». ... ^ 

Même s’il s’agit d’an phénomène 
minoritaire, la violence te pins san- 
glante et les comportements les 
plus irrationnels ont ainsi acqjijis ■ 
droit de cité dans le» universités 
B j gM aiit L p O B M coàpiesàfofr . 
ginecammeun outil majeur pour 
construire une « élite nationale » 
moderne. Comme le rappelle le 
sociologue Yatm Lebeau, auteur 
d'an ouvrage sur la condition étu- 
diante au Nigeria, ce pays avait mis 
en œuvre dès les années 60, grâce à 
la rente pétrolière, un programme 
très ambitieux dans renseignement 
supérieur, caractérisé par « une 
recherche d’équilibre régional 
unique en Afrique»- Grâce à on sys- 
tème sophistiqué de quotas et sur- 
tout à une politique coûteuse de 
construction de rites u ni v er sitaires 
sur les campus, T Etat fédéral voulait 
compenser les disparités entre 
Nord et Sud et favoriser le brassage 
des futures élites du pays, quelle 
que soit leur origine ethnique ou 
religieuse. 

Tfente-trois universités, une tren- 
taine de collèges polytechniques et 
une trentaine de « collèges d’éduca- 
tion» voués à la formation dès 
maîtres devaient répondre à 


l’explosion de 1a demande éduca- 
tive, après Pînstanration en 3976 de 


gratuit et obligatoire. 

! En fait, ce choix aboutit vite à une 
impasse financière et le « boom 
universitaire » a masqué la réalité 
du sous- développement : au Nige- 
ria, le taux d'alphabétisation des 
adultes est à peine supérieur à 50 % 
et tes quelque cinq cent mille étu- 
diants nigérians (pour plus de cent 
millions d’habitants} survivent 
aujourd’hui .à des années-jtnmèré 
du modèle « oxbridgien^ (tiré 
d'Oxford-Gambridgç) .jadis en 
viguear dansla grande université 
(FTbaàmijùîi tin'petfripersonnel 
dévoué servait en-gants . blancs les 
Intellectuels du «géant de 
F Afrique ’ ' 

Yarm Lebêau décrit bien com- 
ment les associations religieuses 
(Ibadan en compte une bonne vîng- 
taine) ont constitué sur les campus 
de puissants réseaux de solidarité 
qui se substituent à PEtat défofllanL 
« fri es chrétien, on dot t’aider», lui 
déclare un groupe Baptiste pour 
V entraîner à des séances ttecn mmu- 
nion oh l’on déplore l'injustice 
sociale, tout en se gardant de poser 


um MENACE POUR L'AVENR 

D’abord Wnritife» à des règlements 
de comptes entre respo nsables des 
deux partis extrémistes, sunnites et 
cfaMtes, les affrontements se sont 
étendus, atteignara indistinctement 
les membres des deux communau- 
té^ créant ime situation de viotenoe 
anarchiq ue qui vise, selon certains 
analystes, à déstabiliser le gouver- 
nement. 

Si ces aff ronte m ents ne sont pas 
nouveaux, loir ampleur exception- 
nelle dans Fhlstoire du ftùdstan a 
relégué, pour Finstant, an second 
plan les préoccupations écono- 
miques (te la majorité, faisant dire à 
nombre d'éditorialistes que tes vio- 
lences comm nn ai rf a i ra s , whhitpiM 
tribales qui secouent le pays sont 
une angoissante menace pour 
Favaflr- • 

Ces violences ont jeté une ombre 
sur les cérémonies du jubilé, déjà 

r értuîtpft an wliiininni Pn T aîsonite b 

crise économique. M. Sharif, qui 
devait fleurir, jeudi, à Lahore la 
tonjbedupoèteAfiànlqbal-IeîHe- 
jnfeàa»3iKS»wJ5dée d’uoepairie 
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Ce tte initiative .. religieuse, 
commune à de nombreuses socié- 
tés africaines, est pourtant syno- 
nyme de dangers an Nigeria, car die 
joue souvent sur des Agnes de frac- 
tores ethniques, et attise la rivalité 
enree chrétiens et musulmans. EBe 
souligne en tout cas Abandon dii 
projet d'intégration «htic et natio- 
nal» défendu Q y a vingt ans partes 
mflftaires. 
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FRANCE-SOCIÉTÉ 

LE MONDE/ VENDREDI 15 AOÛT 1997 «m — 


Quelques jouis avant 
le début officiel, le 19 août à Paris, des 
Journées mondiales de la jeunesse,. 
tes p remières délégations de jeunes - 
etrangers commencent à arriver en 


France. • DU 14 AU 18 AOÛf 100 000 
personnes seront reçues dans les dio- 
cèses de France. Avec 60000 partici- 
pants» l'Italie constituera de loin la 
plus forte délégation. • L'ÉGLISE DE 


FRANCE s'inquiète du faible nombre 
de Français inscrits : à peine 70 000, y 
compris (es 20 000 bénévoles de ('or- 
ganisation. Les évêques français lan- 
ceront ce week-end des appels à une 


participation plus massive des jeunes 
Français. • DANS UN ENTRETIEN au 
Monde, M* Michel Dubost évêque 
aux années et président des J MJ, ne 
nie pas la crise existant entre la jeu- 


nesse de certains pays occidentaux et 
l'Eglise catholique. Il ajoute toute- 
fois : * Que/ parti, quel groupe, que/ 
syndicat en France garde une te/te ca- 
pacité d'attraction ? » 
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L'Eglise s' inquiète du faible nombre de Français inscrits auxJMJ 

135 pays seront représentés aux Journées mondiales de la jeunesse, qui, pour 100 000 jeunes, ont commencé dès le 14 août dans les diocèses de France. 

Avec 60 000 participants, les Italiens constitueront- et de loin - la délégation étrangère la plus nombreuse 


h 


LES JOURNÉES mondiales de la 
jeunesse (JMJ) seront ouvertes le 
a mardi 19 août à Paris, au cours 
“ d’une cérémonie au Champ de 
Mars à laquelle devraient partici- 
per 250 000 jeunes Français et 
étrangers. Le pape y arrivera qua- 
rante-huit heures plus tard. Mais 
déjà, des délégations étrangères 
arrivent dans les départements 
fiançais. Du 14 au 18 août, avant 
de converger vers la capitale et de 
grossir leurs rangs, 100 000 jeunes 
seront reçus dans les diocèses de 
France. Dans l’histoire des Jour- 
nées mondiales de la jeunesse, 
cette phase préparatoire est une 
première. C’était le vceu de l’épi»-, 
copat de ne pas laisser à Paris le 
monopole de cette manifestation 
et de permettre aux jeunes partici- 
pants de découvrir la diversité du 
pays et de ses Eglises. 

De Bayeux (Calvados), plusieurs 
centaines d’entre eux vont mar- 
cher jusqu'au Mémorial de ta 
paix à Caen. D’Aix-en-Provence, 
d’autres feront le pèlerinage 
des Saintes-Maries-de-la-Mer 
(Bouches-du-Rhône). Pour sa part, 
la communauté- de Taizé (Saône- 
et-Loire) a déjà accueflfî plusieurs 
milliers d'Asiatiques, des centaines 
d'Américains du Nord et du Sud et 
. 140 Australiens. Au cours du week- 

^ end de l’Assomption, 25 000 parti- 
cipants des JMJ se rendront - dont ., 
beaucoup pour ia première fois -• 
au sanctuaire de Lourdes. Enfin, 
conduits par M* Michel Sabbah, 
patriarche latin de Jérusaton, 300 


jeunes de « Tfexre sainte », arrivés 
- d’ Israël, des territoires palestiniens 
autonomes et de Jordanie, sont in- 
vités dans un autre ifeu de pèleri- 
nage, au Pny-en-Velay (Haute- 
Loire). . 

RECRUTEMENT DIRECT 

Au total, 135 pays vont partici- 
per à paris aux Journées mondiales 
de. la jeunesse. Avec un certain 
nombre de surprises, s 1 agissant de 
régions du inonde qui ont connu 
on subissent encore des situations 
tragiques: F Algérie, qui annonce 
une cinquantaine de participants, 
le Rwanda (30), le Soudan (90), 
Haiti: (150), le Congo ex-Zaïre (30), 
le liban (2 500), etc. O faut y ajou- 
ter des Russes (200), des Irakiens 
(75) - il a fallu dix mois de négo- 
ciations avec les autorités de Bag- 
dad pour les faire venir en 
France -, des Iraniens (35), des 
Croates (2 500), des Serbes (80) et 
des Bosniaques 060)- La plupart 
sont venus à leurs fiais, cf autres 
(surtout les Africains) à l’invitation 
de diocèses fiançais ou avec l’aide 
financière du Conseil pontifical 
pour le» laïcs (Vatican), co-organi- 
sateur des JMJ avec l’Eglise de 
France. 

Les plus grosses délégations de- 
vraient venir d'Italie (60 000), d’Es- 
pagne (20 000), des Etats-Unis 
(12000) et de Pologne (12000). Ce 
mode de comptabilité est compli- 
qué par les guerres d’appareil et 
d’influence que se livrent des mou- 
vements qui ont. fait des JMJ, de- 



puis leur création en 1984, leur vi- 
vier. Ainsi, en dehors des canaux 
officiels que sont les conférences 
épiscopales nationales, certains de 
ces mouvements, avec la bénédic- 
tion du Vatican, font du recrute- 
ment direct Exemples : le Chemin 
néo-catéchuménal, né dans les mi- 
lieux traditionnels d’Espagne, qui 
annonce 43 000 participants ; ou 
i’Opus Del, les Focolaris ou tes 
communautés charismatiques de 
l’Emmanuel (13 000) ou du Chemin 
Neuf (5 000), qui déploient pour 
les JMJ de Paris une activité excep- 
tionnelle. 

De son côté, la France fait grise 


mine. On savait déjà que la partici- 
pation française serait très infé- 
rieure à celle des étrangers (le 
Monde daté des 14-15 juillet), 
contrairement aux précédentes 
JMJ de Czestochowa (Pologne) en 
1991 et de Manille (Philippines) eu 
1995, où les «locaux» l’avaient 
nettement emporté. Depuis le dé- 
but du mois d’août, le rythme des 
inscriptions a été réactivé - un mil- 
lier par jour, dont 300 dans les 
seules paroisses de Paris -, mais le 
retard pris est tel que le total des 
Français participants ne devrait 
guère dépasser 70000 (ayant ac- 
quitté le forfait-semaine de 


860 francs), chiffre comprenant 
même les 20000 volontaires béné- 
voles de l'organisation. La compa- 
raison avec les 30 000 Français qui 
étaient déjà présents, Q y a six ans, 
aux JMJ de Czestochowa prouve 
l’énorme difficulté qu'a eue l'Eglise 
de France, malgré la publicité des 
derniers mois ( lire ci-dessous), à 
mobiliser les jeunes au-delà de ses 
réseaux traditionnels: aumône- 
ries, scoutisme, communautés 
nouvelles (charismatiques) et quel- 
ques mouvements. A Paris, au mo- 
ment où le pape sera présent, les 
Français seront quatre fois moins 
nombreux que les étrangers. 

Ce relatif échec devrait être ma- 
quillé par l’afflux des participants 
de la dernière heure, c’est-à-dire 
des jeunes Français qui n'assiste- 
ront qu’à l’événement le plus spec- 
taculaire : la veillée finale du same- 
di 23 août à rbippodrome de 
Longcbamp, en présence du pape 
et d’un grand nombre d’artistes, 
où 350000 jeunes sont attendus. 
Mais à l’heure du bilan, iJ sera dif- 
ficile de les comptabiliser comme 
d’authentiques participants des 
JMJ que le Vatican a toujours 
conçues, non pas comme un évé- 
nement ponctuel et éphémère, 
mais comme une session rythmée 
par des enseignements, dès débats 
et des célébrations. 

Les Journées mondiales de ia 
jeunesse se veulent un moyen de 
rassembler les jeunes catholiques, 
de favoriser leur expérience inter- 
nationale, de répondre à leurs be- 


soins de formation et d’émotion et 
d'interroger la société adulte. Mais 
avant même qu’elles ne 
commencent, sont déjà apparues 
des tensions sur la capacité des ca- 
naux traditionnels (paroisses, au- 
môneries, mouvements d’action 
catholique) à mobiliser en France 
une jeunesse qui s'est éloignée de 
l'Eglise. Proches de communautés 
nouvelles qui prêchent l’émotion- 
nel et le fusiomiel, les partisans 
d’un marketing direct auprès des 
jeunes reprochent à l'institution 
d'avoir monopolisé le recrute- 
ment. 

ZAPPING SPIRITUEL 

* Croire gu 'il y aurait des réseaux 
disponibles de jeunes chrétiens aux- 
quel les curés classiques feraient 
obstacle est une pure illusion », ré- 
plique le Père Paul Destable, secré- 
taire adjoint de l'épiscopat. Les ré- 
sultats obtenus par le marketing 
direct des JMJ, même tardif, ne lui 
donnent pas tort Malgré les ap- 
pels , via Internet (56 000 par mois) 
et le Minitel (800 par jour), pas 
plus de 300 inscriptions directes 
ont été enregistrées par ce moyen. 
Cest un débat de fond qui s’est 
rouvert : la « fidélisation » d’une 
jeunesse habituée au zapping spi- 
rituel passe-t-elle par des rassem- 
blements qui réchauffent la foi et 
le cœur? Ou par des opérations 
qui s’inscrivent dans la durée et 
des médiations rigoureuses ? 

H. T. 
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M* Midiel Dubost, évêque -àux armées et président des JMJ de Paris 

,'f air. ... .'I.III «— U.. .. « ... ». « • • . 

« Quel parti, quel syndicat en France garde une telle capacité d'attraction ? » 


« N’est-ce pas ia première fols que les 
participants du pays organisateur sont 
moins nombreux que les Jeunes venus de 
l’étranger ? 

- Votre observation vaut pour tes Journées 
mondiales de Manille en 1995 ou de Czestocho- 
wa en 1991. Mais, proportionnellement, les 
Français seront aussi nombreux que les Améri- 
cains font été à Denver en 1993. Les Philip- 
pines, la Pologne sont des pays majoritairement 
catholiques, maïs ils n’ont pas la même histoire 
que celle des Etats-Unis ou la nôtre. Je né nie 
pas la crise qui existe entre la jeunesse de cer- 
tains pays d’Ôcrident, comme la France, et 
l'Eglise catholique. Mais s’il est vrai que nous 
réunissions à Paris 70 000 jeunes Français, si 
nous mobilisons des familles entières pour re- 
cevoir, pendant une semaine, de Jeunes étran- 
gers, je n’hésite pas à poser la question : quel 
parti, quel groupe, quel syndicat en France 
garde une telle capacité d’attraction ? 

- Quelle est votre Interprétation de 
cette crise? 

- Nous sommes arrivés à un tel niveau de 
complexité et d'opacité dans tes rapports entre 
les groupes sociaux et les générations que toute 
transmission - de connaissances, de valeurs, 
d'une foi religieuse - devient ardue. Pour le 
jeune, la vie des adultes est de plus en plus abs- 
traite. réduite à ce que lui en disent des média- 


comment assurer la transmission des héri- 
tages et de la mémoire familiale, sociale, 
religieuse ? 

» De même, mesure-t-on mieux au- 
jourd'hui les limites d’une certaine vulgari- 
sation de la philosophie des Lumières, ou 
plutôt d’une rationalité qui n’a pas pris en 
compte la dimension affective de l'homme, 
son rapport à l’amour, à la mort, et qui a 
laissé croire que la connaissance et la 
science permettraient de résoudre tous les 
problèmes. Les espoirs suscités par le mar- 
xisme ou le libéralisme, dérivés de cette ra- 
tionalité, se sont envolés. Il s’ensuit une dé- 
pression profonde qui retentit chez les 
jeunes. 

- U y a pourtant chez eux des réserves 
de « religiosité » 

- Absolument. Leur religiosité est même 
plus forte que celle qui était la mienne à 
leur âge. Je me sens originaire d’une culture 
plus athée que la leur. Mais leur religiosité 
est terriblement abstraite. Moi, c’est le 
Christ qui m’a fait découvrir un Dieu qui ne 
m’était pas spontané. Beaucoup de jeunes 
ont aujourd’hui une sensibilité vague en di- 
rection d’on «divin» qu’ils ne définissent 
pas. Or, pour moi, 1e propre du christia- 
nisme est d'être une parole qui appelle. Et 
mon espoir est que ces Journées mondiales 
soient l'occasion de faire entendre une telle 


parole. Je ne peux pas préjuger de la ré- 
ponse que les jeunes lui donneront, mais je 
suis sûr qn’ils auront éprouvé leur liberté. 

- Ces rassemblements autour du pape 
ne masquent-ils pas des scléroses et des 
divergences dans l'Eglise qui sont rare- 
ment débattues ? 

- Ce sont des questions que se posent les 
anciens, pas les jeunes. En trente ans, on 
est passé d’une société où l’Eglise était 
massivement rurale à une société où elle 
est devenue urbaine et l’Intérêt de tels ras- 
semblements est de refaire l’unité de 
communautés morcelées. Le rassemblement 
de Paris va montrer que l’unité de l’Eglise 
ne peut plus se manifester de la même ma- 
nière qu’autrefois. Qu'un tel rassemblement 
nous fasse oublier nos difficultés, je ré- 
ponds non. Les défis demeurent. Contribue- 
t-il à leur solution? Je réponds oui, parce 
qu'O facilite le passage d’un monde à un 
autre, accélère la réflexion qui a commencé 
en France autour des synodes diocésains et 
des restructurations de paroisses, sur la vie 
des communautés de demain. Nous avan- 
çons à un pas que certains trouveront peut- 
être lent, mais c’est le seul moyen pour que 
le plus grand nombre soit dans le train. » 

Propos recueillis par 
Henri Tincq 


dons comme 1a télévision. Dans ces conditions, 

300 000 pèlerins à nourrir : un pari convivial et culinaire pour Sodexho 
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ASSURER, pendant une se- 
maine, la restauration de quelque 
300 000 pèlerins venus aux jour- 
nées mondiales de la jeunesse 
(JMJ J à Puis, cela ne s’improvise 
pas. Sans répondre à un appel 
d’offres, comme on l’entend au 
sens du code des marchés, Sodex- 
ho a décroché cette délicate mis- 
sion en répondant à un cahier des 
charges qui imposait de tenir 
compte de la grille des journées 
mondiales, de prévoir au moins un 
repas chaud par jour et d’adopter 
une formule traduisant ia convi- 
vialité et raccueQ de ia France. 

Ce défi a mobilisé vingt-cinq 
personnes pendant dix mois sous 
la houlette de Laurent Cousin, ha- 
bituellement directeur de la re- 
cherche et développement du nu- 
méro un mondial de .ta 
restauration collective. « Nous 
>ûtilions que tout s’inscrive dans le 
iûdre de la convivialité, et la convi- 
vialité à 300 000 personnes; nous ne 
savons pas faire», explique 


Laurent Cousin. « Au-delà de six 
personnes, il n’y a plus de convivia- 
lité ni d’échanges possibles, pour- 
suït-fl. Nous avons eu Vidée de réu- 
nir les pèlerins par groupes de six 
personnes. Chacun des 350 restau- 
rants mobiles assurera la restaura- 
tion de 135 groupes de six pèle- 
rins.» 

Sodexho -servira trois repas par 
jour: le petit déjeuner (baguette. 


confiture, céréales et café, thé ou 
chocolat), le déjeuner (plat chaud, 
yogbourt, fruit) et le dïnec Soit au 
total quatre millions de repas, six 
milli ons de bouteilles d’eau, deux 
iraffions de yoghourts— 

« Cest la plus grosse opération de 
restauration collective jamais réali- 
sée », affirme Laurent Cousin, fa- 
milier des opérations hors du 
commun. Le groupe a ainsi déve- 


loppé son savoir-faire à l’occasion 
des Jeux olympiques de Barcelone, 
d’Albertville et du Tour de France. 

Depuis le début de l’aimée, les 
lieux de restauration ont été choi- 
sis près des sites d'hébergement et 
de rencontres des jeunes, en ac- 
cord avec la préfecture de police 
de Paris, chaque restaurant mo- 
bile comprendra un camion frigo- 
rifique, une tente pour abriter la 
nourriture en cas de pluie et des 
poêles géantes pour réchauffer les 
repas chauds. 

Les retombées financières? 
Laurent Cousin affirme qu’elles 
sont secondaires : « La règle du 
jeu, c’est de ne pas perdre d'argent, 
à défaut d’en gagner. » Une teQe 
expérience permet surtout de 
« diffuser » un nouveau savoir- 
faire dans l'entreprise: avant les 
JMJ, ils n’étaient qne quelques-uns 
à en disposer, après, ils seront 
mille. 

François Bosbnavaron 



La Mutuelle Saint-Christophe, assureur du dergé 

Cest la Mutuelle Saint-Christophe, une société membre du groupe 
AXA-UAP, principal assureur du dergé français, qui assurera la visite 
du pape en France. L’assurance «prend en charge la responsabilité a'- 
vîk des organisateurs, rassurante individuelle accidents des 300 000 pèle- 
rins inscrits et quelques automobiles », indique-t-on au siège tPAXA- 
UAP.La « papamobüe », en revandie.n’eSt pas assurée, pas plus que le 
pape, les attentats contre des personnalités étant considérés comme 
taassarables. Cette mutuelle, créée en 1962 pour assurer les voitures 
de prêtres, s’est développée sur cette « niche » de marché. Elle assure 
70 % des biens du clergé fiançais (é glis es, presbytères^) ainsi que 45 % 
des bâtiments et 900000 élèves de renseignement catholique. EDe 
réafise un chiffre d’affaires d’environ 200 mflfions de francs par an. 



L'Eglise a choisi des « professionnels » 
pour sa campagne de publicité 


SOUCIEUX de reconquérir les 
jeunes qui peinent à se reconnaître 
dans son message, l’archevêché de 
Paris a fait travailler, dès le mois 
d’avril 1996, les trois plus grandes 
agences de publicité françaises (Eu- 
ro RSCG, Publicis et BDDP) sur les 
JMJ du mois d’août Gufliaume de 
Maillard, chef de cabinet du cardi- 
nal Lustiger, et M* Dubost, ont or- 
ganisé une compétition entre 
agences de publicité, nécessaire, 
selon eux, vu «l’importance du 
chantier et de sa complexité ». 

Après un processus de sélection 
« éclair », c’est le deuxième groupe 
français, Pubfiris, qui a été choisi 
« pour son approche grand public ». 
Le projet a suscité l’intérêt du sérail 
publicitaire, et ia décision finale a 
ému les dirigeants de Publicis. «fai 
trouvé que c’était une démarche à la 
Jais professionnelle et œcuménique 
de s’être adressé à une agence créée 
par Marre/ Bleustein-Blanchet dont 
la judéité est connue de tous », af- 
firme Maurice Lévy, président de 
Publias. D a offert de ne pas factu- 
rer d’honoraires, seuls les frais 
techniques devant être rembour- 
sés. «Je ne voulais pas que Publias 
puisse être soupçonné défaire de 
l'argent sur le dos de l’Eglise ou de la 
.jeunesse », explique-t-iL Dans l’en- 
tourage de l’archevêque de Paris, 
on juge la réaction amusante : «Le 
baptême n'a jamais été synonyme 
d'intelligence, il y a seulement des 
bons professionnels et des mauvais. » 

Mais cette distance confession- 
nelle n’est pas partagée par les 
quinze personnes «volontaires» 
de Publicis qui travaillent sur le 
projet depuis un an et demi. Leur 
engagement est, pour la plupart, 
motivé par leurs convictions reli- 
gieuses. «Si je n’avais pas été ca- 
tholique, je n'aurais pas été suffi- 
samment intéressé», précise 
Arnaud GufBet, de Publicis 
Constellation. «Mon engagement 
est tout à fait lié à ma religion », 
complète F&scal Besnard-Rousseau 
de Publicis Consultants. Leurs 
convictions confèrent une couleur 
un peu particulière à leur acte pro- 
fessionnel, mais ils utilisent les 
mêmes techniques que pour leurs 
clients habituels : envoi de mailings 
de souscription, pubhrité dans les 
médias, création d’un site Internet 
et d’un logo. 


Si, à F étranger, des affiches, réali- 
sées « avec les moyens du bord » à 
partir d’éléments graphiques en- 
voyés par Paris, sont apposées dans 
les seuls lieux de culte, en France, 
l'Eglise souhaite séduire fidèles et 
non -chrétiens. Mais pas à n’im- 
porte quel prix. Elle veille, notam- 
ment, à ne pas répéter l'expérience 
ultralibérale des dernières JMJ à 
Denver /Etats-Unis), en 1995 : 
Marlboro n’avait pas hésité à faire 
figurer en bonne place derrière 
l’autel de la messe pontificale, une 
affiche spéciale où un sosie du 
pape était accompagné de la men- 
tion « Lui aussi aime les Marlboro ». 

ft>ur les JMJ version européenne, 
la campagne publicitaire se déploie 
dans les médias. La plupart ont ac- 
cueilli gratuitement dans leurs 
pages, sur leurs antennes ou dans 
leurs salles, les annonces de 
F Eglise. Depuis iuin, des panneaux 
d’affichage mettent en exergue 
trois citations du Nouveau Testa- 
ment, promues au rang de slogans 
publicitaires J «Aimez vos enne- 
mis », « Levez-vous. N'ayez pas 
peur * et « L'espérance ne déçoit 
pas»). 

* PROSÉLYTISME » 

Ces affiches ont succédé aux an- 
nonces parues dans la presse en fé- 
vrier, et au film de dix secondes 
projeté dans les salles obscures, au 
printemps. La radio n’est pas en 
reste. Seule absente : la télévision. 
Le Conseil supérieur de l'audiovi- 
suel (CSA) n’a pas autorisé la diflu- 
sïon du spot qui avait été projeté 
au tinéma. «Le message religieux 
est un acte de prosélytisme», rap- 
porte Pascal Besnard-Rousseau qui 
comprend, sans la contester, la 
réaction de l'instance. 

Au total, ce serait r équivalent de 
45 millions de francs d'espaces pu- 
blicitaires qui auraient ainsi été of- 
ferts par les médias. A Publicis, on 
murmure que ce « don » s’explique 
par le soutien à une cause; «Il 
s’agit d'un message d'espoir adressé 
à des milliers de jeunes qui sont en 
quête de sens et de références. » 
Mais certains ajoutent que ces ca- 
deaux sont aussi liés au faible en- 
combrement publicitaire de la 
Période estivale. 

Florence Atnalou 
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M. Queyranne réclame une utilisation « transparente » 
des aides de l’Etat à la Polynésie française 

Le secrétaire d'Etat à l'outre-mer demande que le « rayonnement » de (a France ne s'arrête pas à Tahiti 

Secrétaire d'Etat à l'outre-mer; Jean-Jack Quey- qu'à Tahiti mais aussi à toutes les Iles. Il a assuré expliqué que la W Pons ne pourrait être défen- 
ranne passe une semaine en Polynésie française, que le pian de compensation de la fermeture du di^quesîefie perrnettaftelTectivemerrt la créa- 
is a demandé que l'aide de ITtat ne bénéfîde pas centre d'essais rtudéaires serait poursuivi. H a tion ou le maintien d'emplois. 


PAPEETE 

iJe notre correspondant 

Secrétaire d’Etat à Poutre-mer, 
Jean-Jade Queyranne est, depuis le 
début de la semaine, en Polynésie 
française. Dans ce territoire domi- 
né par l’autorité du président de 
son gouvernement, Caston Flosse, 
RPR, mais où existe une pression 
indépendantiste, il veut à la fois 
prendre contact et indiquer la ligne 
de conduite de la nouvelle majori- 
té. Ainsi, mardi 12 août, devant 
l’Assemblée territoriale, 0 a lon- 
guement évoqué le partenariat 
Etat-territoire, pour souhaiter une 
utilisation plus « transparente » 
des crédits dont bénéficie la Poly- 
nésie. 

Dès son arrivée, M. Queyranne 
avait souligné la nécessité d’une 
plus étroite concertation entre les 
deux partenaires, afin de lever les 
«points de blocage et de ralenti sse- 
ment»mais aussi pour permettre à 
l’Etat, en complément de son sou- 
tien, d’effectuer les contrôles fi- 
nanciers et de légalité dont il a la 
charge. Devant les conseillers terri- 
toriaux, il a évoqué la nécessité de 
« redéfinir ies compétences et les fi- 
nances des communes polynésiennes 
qui, pour la plupart, a-t-il précisé, 
connaissent un déséquilibre budgé- 
taire parfois très marqué ». Evo- 
quant le problème du désenclave- 
ment des fies, le secrétaire d’Etat a 
souhaité que «le rayonnement qui 
vient de la France » ne s'arrête pas 
seulement & Tahiti « mais se pour- 
suive jusque dans ies archipels les 
plus Soignés». Il a d’ailleurs tenu à 
se rendre dans les autres fies de 


DISPARITIONS 


T archipel ; mercredi, fl était à Ran- 
gjroa dans lesTUamotus, et jeudi à 
Bora Bora dans les îles Sous-le- 
Vent 

Décidé à s’entretenir avec tous 
les responsables économiques et 
politiques de la Polynésie, 
M. Queyranne a reçu, lundi, une 
délégation Indépendantiste. Mais S 
a refrisé de rencontrer en tête en 
tête Oscar Temaru, président du 
Tavini, le nwuvemertt indépendan- 
tiste- Ses élus ont donc décidé de 
ne pas assister à la réunion de l'As- 
semblée territoriale. En revanche 
M. Flosse s’est dédaxé rassuré par 
les engagements du secrétaire 


d’Etat sur la p ou rs ui te de F effort 
de la France pour compenser la 
fermeture du Centre d’expérimen- 
tation du Pacifique où avait lieu les 
essais nucléaires français. 

INQUIÉTUDES 

Comme partout outre-mer, le 
devenir de la «loi Pons», qui ac- 
corde des avantages fiscaux aux in- 
vestissements dans ces territoires 
lointains, nourrit des inquiétudes 
en Polynésie. Michel Bufllard, le 
maire RPR de Papeete, a fait visiter 
à M. Queyranne le port de sa 
commune où cette loi a permis la 
construction d’une flotte de pêche 


hauturière. L’aide publique à la 
pêche tbonifere depuis les dnq der- 
nières années se monte à 53 mfl- 
Kans de francs. La construction de 
16 nouveaux thoniers permettra la 
création de 130 emplois. Soucieux, 
comme tous ses prédécesseurs à ce 
poste minis tériel du développe- 
ment de l'emploi, le secrétaire 
d’Etat a expliqué que la «loi 
Pons », critiquée en métropole 
pour les fuites fiscales qu'elle per- 
met, ne pourrait être défendue que 
si effectivement elle permet de 
maintenir ou de créer des emplois. 

Michel Yengtürw 


La participation augmente 
lors des élections aux comités d'entreprise 


LES ÉLECTIONS des comités 
d’entreprise font apparaître un lé- 
ger tassement (-0,4 point) des listes 
des non-syndiqués en 1995. qui 
continuent ce pendant d’arriver en 
tête avec 29,9% des voix, indique 
une étude de la Direction des statis- 
tiques (DARES) du ministère de 
Femploi publiée mercredi 13 août 
Ce recul est Identique à celui enre- 
gistré en 1994. 

La CFDT se maintient en seconde 
position, avec 20,5 % des suffrages, 
mais la centrale de Nicole Notât re- 
cule de 03 point. Les résultats de la 
CGT (19*7%) restent «inchangés» 
par rapport à 1993, tandis que Force 
ouvrière progresse sensiblement de 


Philippe Lucas 

De la sociologie à la gestion des universités 


RECTEUR de l’académie de 
Caen, Philippe Lucas est mort lun- 
di Il août des suites d’une longue 
maladie. 11 était âgé de cinquante- 
sept ans. 

Un homme d’écoute et d’atten- 
tion vient de disparaître. Ses ori- 
gines vosgiennes, sa famille et 
sans doute ses études avaient dé- 
veloppé chez Philippe Lucas cette 
patience à prendre en compte les 
propos de ses interiocuteurs. Li- 


■ JACQUES ROBERT, écrivain, 
scénariste et dialoguiste, est mort 
lundi 11 août, à l'hôpital de Rouen 
(Seine-Maritime), fi était âgé de 
soixante-seize ans. Journaliste à 
Fmnce-Blustratian et à Samedi-Soir, 
pour lesquels fl parcourut l’Europe 
libérée, Jacques Robert se lança 
dans la carrière littéraire, fl a signé 
une trentaine de romans dont 
beaucoup furent adaptés an ciné- 
ma, notamment Marie-Octobre, de 
Julien Duvivier, Quelqu'un derrière 
la porte, et Les Femmes du monde. 
Responsable de 1959 à 1967 des re- 
lations extérieures de la Fédération 
française des ciné-clubs, fl créa, à 
partir de 1965, le Festival du jeune 
c in é m a de Hyères, avant que Jean 
Vilar ne rappelle en Avignon, en 
1968, pour animer les « Rencontres 
cinématographiques », où il fit no- 
tamment découvrir en France le ci- 
néma d'Oshima Yoshida et réintro- 
duit le cinéma classique muet, fi 
organisa des contacts directs, 
souvent passionnés, entre les met- 
teurs en scène et le public Egale- 
ment programmateur du cinéma 
Le Matais, 3 fit de cette salle pari- 
sienne le Heu de diffusion d’un ci- 
néma indépendant et différent qui 
ne trouvait pas sa place dans les 
grandes salles. Jacques Robert si- 
gna également comme scénariste 
et dialoguiste 139 films, fl travailla 
beaucoup pour Jean Gabin (Le Dé- 
sordre de la Nuit, Maigret voit 
rouge~J, lino Ventura (Le Go/Ule 
vous salue bien), et Paul Meurisse 
(L'CEU du Monocle). Ou lui doit aus- 
si, à la télévision, plusieurs séries à 
succès connue L’Homme de Sue z 
ou, récemment. Renseignements gé- 
néraux (1993). 


centié en droit et en lettres, diplô- 
mé de Plnstitut d’études politiques 
de Paris, il avait choisi la voie de 
rnniversité en soutenant une 
thèse de sociologie. Après quelque 

temps passé en Algérie, à la fin des 
années 60, fl po ur s u it sa carrière à 
rnniversité Lyon-IL 

Cest à cette époque qu’il mène 
ses premières enquêtes sur la pa- 
role des mineurs de Monceau-tes- 
Mines. Une recherche originale et 
subtile qui, à travers les propos 
des hommes comme à travers les 
desans d’écoliers de leurs enfants, 
raconte la mine et ses mystères.. 
Des essais et des livres, dont La 
Rumeur minière ou le Travail retra- 
vaillé (PUL, 3986), permettront de 
mieux connaître le rapport de ces 
hommes à leur métier 

Mais le professeur de sociologie 
est aussi homme public. Il ne re- 
fuse pas ses responsabilités erses 
engagements lorsqu’il est élu en 
1979 président de son université. 
En butte aux critiques et aux ma- 
nœuvres d'Alice Sannier-Seîté, fl 
sait résister et défendre les valeurs 
en JesqneUes il a toujours cru. 
L’arrivée de la gauche au pouvoir 
lui drame enfin l'occasion de dia- 
loguer avec le ministère et de dé- 
fendre l'autonomie des établisse- 
ments, «si souvent promise , 
rarement accordée », aimait-fl sou- 
ligner. 

A la fin de son mandat, en 1986, 
Il devient membre du Comite na- 
tional d’éthique pour les sciences 
de la vie et de la santé, avant 
d’animer le Groupe de recherche 
sur l’enseignement supérieur 
(GRES). En 1988, Lionel Jospin, 
ministre de l’éducation, le charge 
d’un rapport sur Tétât cT applica- 
tion de la loi Savaxy dans tes uni- 
versités. Un moment cantfidat à la 
candidature socialiste pour les 
élections législatives de juin 1988 
dans la septième circonscription 
du Rhône, fl abandonne Lyon Tan- 
née suivante pora devenir recteur 
de l’académie de Bordeaux. En 
1993 , 0 avait poursuivi sa tâche ad- 
ministrative eu devenant repré- 
sentant du ministre à Caen. 

Serge Boüoch 


0,7 po int, à. 123% des suffrages. La 
CFTC gagne 03 , point avec 54%, 
mais reste devancée par la CFE- 
CGC qui recudSe 6/1 % (-04 point), 
et les « autres syndicats » (62 %), en 
recul de 04 point. 

La CGC demeure le syndicat le 
mieux représenté chez les cadres et 
les ingénieurs. Les non-syndiqués 
arrivent en tête dans les trois autres 
collèges, devançant la CGT d sez les 
ouvriers et employés, et la CFDT 
parmi les agents de maîtrise, les 
techniciens et les collèges uniques. 
Les scores des syndicats (centrales 
syndicales et « autres syndicats») 
sont « d'autant plus élevés que la 
taille des établissements est plus 


grande», tandis que les ram-syndi- 
qués recueillent les deux tiers de 
leurs suffrages dans les établisse- 
ments de moins de 200 salariés, 
note laD ARES. 

Les élections de 1995 confianent 
la tendance à T augmentation du 
taux de la participation aux élec- 
tions des comités d'entreprise. 
Celle-ci a progressé de 0,9 point 
entre 1993 et 1995, pour atteindre 
66 % en 1995. Après un reail conti- 
nu depuis le débat des années 
soixante-dix, cette hausse confirme 
r amélioration déjà constatée en 
1993 (+13 point par rapport à 1991) 
et en 1994 {-*0/1 point par rapport à 
1992). 


CARNET 


AU CARNET DU «MONDE» 


Valérie et Jérfene MICHEL 
oor la joie d’annoncer h naissance de 

Alexandra, Margaux, 
Anne, Elisa, 

le jeudi 7 «oûx 1997, à Paris. 

22. avanie Jotes-Janm. 

75116 Paris. 


Jean- Franç ois et Paaltfle 
HERTZOG 

annoncent avec jcôe la naissance de 


leur deuxième petit-fils, 
le 6 ante 1997. 


- Luzech. Tcrroa. Su Francisco. 
Nérac. Bruxelles. Montanban. 

Le 15 août 1997, . 
pipa juste derrière la porte, 

Geneviève, Marie-Noéüe et Marc, 
Bernadette et Jean-Pol, Marie- 
Madeleine et Jean- Louis. 

Céline, Rémi, Marie-Eve, Xavier, 
Emmanuel, Abel. Agnès, Mutin, Ariane, 
Baptiste el le grand cercle de famille 
iStent avec joie les quatre-vingts ans de 

Yvonne SÉGOL, 
qu’ils e mp ar en t de leur grande affection. 


Maâflg 


AnneNIYAT 

et 

FhiBppe DENEUX 

sont berneux de faire pat de leur mariage» 
qui mura lieu le vendredi 15 août, i 
Ù heures, en l’église réformée de Chène- 
Boogerics (Suisse). 


s’est envolée vers le solefl. 
Avé le» abeilles, 

Beche^Spoaâo. 

83500 La Seyne-aor-Mes. 


CARNET DU MONDE 
Télécopieur : 
01-42-T7-2T-36 
Téléphone : 
01-42-17-29-94 
ou 38-42 


Lionel Jospin devient membre du comité 
d'honneur du « Mémorial vivant » 

1£ PREMIER MINISTRE, Lionel Jospin, a accepté de faire partie du 
comité cTbonneur du « Mémorial vivant, pour se souvenir des étrangers 
morts pour la France », « compte tenu, de la symbolique forte que revêti- 
ra cette ponde et belle initiative», a annoncé cette association, mer- 
credi 13 août. 

La première cérémonie, en souvenir des étrangers morts durant la se- 
conde Ç n H' T1f ‘ mondiale, aura fieu hmdi 25 août à Paris, jour anniver- 
saire de te Bbératiou de te capitale, én 1944. Durant douze heures, de 

midi à ynTmwt, les noms d'une dizaine de mflfiers d' ét r a ngers seront 
lus les jardins du Ttocadéro. Parmi les membres du comité 
d'honneur du Mémorial figurât Lucie et Raymond Aubrac, Jean- 
Pierre Chevènement, Daniel Cohn-Bcndit, Régis Debray, Max Gaflo, 
Serge Ktecsfebi, Gifles Prcraolt, Châties Aznavour, Adam Rayski et 
Dominique Voynet 

DÉPÊCHES 

■ GOUVERNEMENT: le premier ministre réunira Jeudi Zf août 
F ensemble des membres de son gouvernement au lendemain du 
conseil des ministres de la rentrée. Lots de son installation à Ma- 
tignon, fl a prévu que de tdtes réunions aient fieu une fois par nrais. 

■ DÉFENSE : te fédération Force ouvrière de la défense et des in- 
dustries de P armement a réclamé, mercredi 13 août, «le respect des 
engagements pris » par te président de là République sur le budget de 
1a défense. Jacques Chirac s’était, le 23 février 1996, engag é à vdfler 
« personnellement» an respect de 1a lot de inogra niraati on m il it ai r e. 
■CONTRAT : candidat à la présidence de la région Champagne- 
Ardenne, P<ral Granet (UDF) veut proposer « un contrat de manda- 
ture» au Parti socialiste. Il s'agirait d'appliquer certains points du 
programme socialiste, à condition que le PS accepte de voter le bud- 
get régional sans pour autant être associé à Fexécotif. - (corresp.) 

■ HÔPITAUX : le secrétaire gâterai de FO, Marc Blondel, a raté- 
ré, mardi 12 août, sa demande (Tune * mise à plat» du plan Juppé, 
dont Fapp&atKm conduit, selon fan, à « multiplier les problèmes hospi- 
taliers». «B fiait préserver les hôpitaux de p rox im it é, en prenant les dis - 
pasitionsnécessairespoorquTs puissent répondre aux besoins de la po- 
pulation en toute sécuriCé», indique M-Bloadd. 

■EMPLOI: remploi salarié dans les secteurs privé et senri-pubfic 
(hors agriculture, administrations et santé) a augmenté de 03 % 
(+34 300) an deuxième trimestre 1997, selon les résultats provisoires 
du ministère de remploi, pubfiés jeudi 14 août. 

■ AGRESSION : le maire (UDF-AD) de Crest(DrûmeX Hervé Mari- 
ton, a été Messé de deux balles à la mafar gauche, mercredi 13 août, 
par un déséquflflxé, âgé de 38 ans, 4 ui a ouvert le feu sur lui alors 
qu’il se trouvait devant la mairie. Opènf à fbOptal de sa vffle, Hervé 
Maritan, ancien dépoté, est hor$ de danger; - (Corresp.) 

■ ORAGES : une demande de reconnaissance de catasteophe na- 
turelle va être déposée après les violents orages qui se sont abattus 
dans te mût de mardi 12 à mercredi 13 août sur lè sud de restnabe de 
la Seine, près de Beuzevate (Enre). Les bas-côtés de 1a route rehaut 
Satnt-Mackm à ftrac-Andemer(Eure) se sont effondrés sous la charge 
de deux poids lourds. Au riflage de La Rivièxe-Saint-Sattveur (Calva- 
dos), une coulée de boue a en tr aîné la mise hors service de la route 
départementale 580- A. • 
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-M-ocM"* Jean-Pierre Bloch, 

M. leaa Daniel Bloch, 
ses fric et beDe-frDe, - 
MUéria, Marie-Cécile, 

Jér&roc, Sarah et Mathil d e -, 
æspems-enfants, 

El tome la famille. 

ont U profonde don leur de Etire paît du 
décès de 


M. Raymond BLOCH, 
membre de l’Académie 
ries inscriptions et befles-lettres. 
officier de la Légion d’hemoeut 


survend le 12 août 1997. à I’#ge de qaane- 
, vingt-tnns sus. 

Ils rappellent* votre souvenir son fils. 


décédé le 19 soûl 1988. 
et k» épouse, 

Denise, 
disparue le 8 janvier 1992. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
18 août, à 10 h 15, an cimetière du 
Montparnasse, entrée porte principale, 
3, boulevard Edgar-Qmoec 

Le présent avis tient lieu de fane-part. 

] 16, boulevard de Greuelle, 

75015 Paris. . . 

1, me de Lauueau, 

75005 Paris. 


- M. et M“ Eric Chaxnhcm, 

MM. Guy et Georges Charnbrin, 
ont la douleur et l’omè m e tristesse de 
frire part du décès de 

AP* Jeannine 
BONNET-CHAMBRIN, 
aacienaft smvtâSnnte générale 
des Hflpnanx de Rois. 

survenu à Paris, le 11 août 1997, à.Tige de 
soixante-cinq ans. 

La cérémo ni e refiaeuse sera cflûrte 
le jeudi 14 août, à 15 bernes, eu l'église 
Sauu-Am&roise, à Paris- 11*, suivie de 
l'inhumation au cimetière de Bagneux, 
dra le caveau de famille, à 16 b 30. 


-Ttefees. 

Jacques, 
sou frère, 

Geneviève, 

sa ssui; 

Bachir, 
sou uereu, .• 

Toute sa feuille. 

Thieay KnntzeL, 

OU la douleur de Caire part du décès de 

He&ri GULGONNAT, 

survenu le 16 juillet 1997. 

• L’i nciu ét aiî ou a eu Ifcài le 18 juillet, 
Am; rinrimité firniîHat» 


-Les associés cTEmst* Ycong 
-ont U grande -triw eaio de £me-pait:dn- . 
décès, le8aotoI997.de 

w 151 '. \I J V- 'J f 

• • Gérard PETITE. . 


- Barcelone. Alger. Nk*. 

Michèle Bons Chabot . i 
Sophie Weber, 
fort port du rappel à Dieu de 

Maria Josefe PONS, • • 

leur mère et grand-mère chérie, * 

le l' novembre 1996. 

«H y tatraü trop d'obscurité, si la vérité 
n'avat pas de marques viriÙes.» 

Pascal (pensée 857). 

-M. et M- Gérard Pmboste, 

M. et M“* Guy Campkm, 


• " •— lx pfflffwf. ffidtfTMi* f iïï*i 

. SxiéST dés et compositeurs dra- 

fi&pf après 
la rS^aritke'deleàr atm et Mriâaire 

' * "j. • t .■■ ''5.J* ■ -, . 

: Jacques ROBERT. 

. Bs adressent ises proches et à ses amis 
l'expression de leurs sentiments 


l'expression de 
àflèctnecx. 

SACD. 

U.Wj, rue Balte, 
75009 ftris. 


Georges Pnthoste. 

MarieGeneviève 
et lean-Bqptiste Campfou, 
ses pcûo-mbaas, 

ont la dotdeur de frire paît du rappel à 
Dieu de 


Daniel PÜTHOSTE, 
général de Èngade. 
de gendanaerie (ex), 
Saint-Cyt, protoodon 1931-1933, 
officier de la Léÿou d'hoonem; 
croix de guene 1939-1945, ' 
combattant volontaire 
de la Résistance. 


La 'cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 18 ante 1997, HO h 30, en l’égjGse 
Semt-Güles de Boutg-teRetne. 

Ayez une pensée pour son épouse, née 

Geneviève PRÉJET, 

Ï ui a rejoint la Maison du Père, 
: 5 décembre 1982. 

€ Mme dimittâ servum tusan Domine, 
seaoutum verium aura râ Pbce. » 
Siméon (Lac 0, 29-32). 

12, nie de l’Epargne, 

27000 Evreu*. 

27, me Aaboin. 

92340 Baurg-laRône. 


Un ancien numéro 
vous manque? , 

{Commande a envoi à damcüe) " 


(Un d-contre.) 


* Le 10 août 1997, 

Joseph, Victor SAADA 

• * ‘ 

noos a quittés d ans sa qtzatre-vîagt- 

niaihn^. murfft 

Delà part deT 

Hana Goette Saada, née Nîzard, 
son épouse, . 

Edïifa er Gérard, Louis et Qaucfia, Dû» 
et Marie-Loce, Racbd et Vincent, 
leonêofrm. ... 


Iule et Caroline Saada, 

Jean et Hélène Saada. 

Olivier, Claire, Bénédicte, Estber et 
Victor VidBe. 
leurs peths-enfams. 

11 a été pané dmxsa dernière demeure, 
an dmenère de Bttgaeux. le 12 août, 
accompagné de toute sa frmifle et de 


' Tous savent que vos pensées 
raccompagnent et^ vous en rameeewin. 

Cet avis tient lien de frfee-part. 


Souvenir 


-fl y a Axant, 


Daniefle EYQ17EM 
nousquhxaÎL 

Son souvemi reste et xessera très fett en 
noustous. 

Eonimuud. Alia, Dotnimque, Patrick et 

BernanSo. 


-Ses amis, 

réums cbet elle à Hammamet, 
rappellent le souvenir de 

DtmfefleEYQüEM, 
dispaïue le 15 aote 1987. 

Elle est toujours présente. 


Nos abonnés et nos actionnaires, 
bénépaant d'une réduction, sur les 
insertions du < Carnet dit Mondes, 
sont priés de bien vouloir nous corn- 
mnuyter leur numéro de rtfimux. 
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T2V? Depuis plus d'un 

siècle, les alignements de menhirs 
deCamac ont subi bien des avatars. 
, a entrepris de réagir contre 

la dégradation des sols : les « cail - 


REGIONS 
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toux » sont entourés de grilles de- visites sont désormais payantes et contesté en tout ou en partie par 
puis 1995, en principe jusqu'en devraient le rester. • PLUSIEURS plusieurs associations. Ceiles-d re- 


puis 1995, en principe jusqu'en devraient le rester. • PLUSIEURS plusieurs as soi 
2000-2001. • CETTE ENTREPRISE DE AMÉNAGEMENTS, dont des jettent ce qu'c 
RESTAURATION s'accompagne d'une constructions nouvelles, sont prévus logique purent 
volonté de valorisation du site: les par le schéma d'aménagement, la part des po 


plusieurs associations. Ceiles-d re- 
jettent ce qu'elles jugent être une 
logique purement commerciale, de 
la part des pouvoirs publics. • LA 


POLÉMIQUE A REBONDI depuis que 
la déclaration d'utilité publique 
(DUP) a été signée le 10 juillet. Une 
manifestation est organisée di- 
manche 17 août. 
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La çage en or des menhirs de Caraac 

Des grilles de protection entourent désormais les célèbres monuments et leur visite est payante. Une manifestation est organisée, dimanche 17 août, 
pour protester contre le schéma d'aménagement du site, déclaré d'utilité publique depuis quelques semaines 


CARNAC 

de notre envoyée spéciale 

Appuyé contre le grillage, un 
touriste règle son zoom sur l’un 
des sites de mégalithes les plus 
célèbres au monde: les aligne- 
ments de Kermario, à Carnac 
(Morbihan). Pas un chat à l’hori- 
zon, rien que des menhirs. Aucun 
enfant perché fièrement sur les 
pierres de granité dressées vers 
le ciel, qui se prendrait pour As- 
térix le temps d’une photo de fa- 
mille. Ni de promeneur solitaire 
au pied des «cailloux» de l’ère 
néolithique, qui suscitent tous 
les fantasmes sur leur origine. 
Soudain apparaît un groupe de 
visiteurs, munis de leur ticket 
d'entrée, qui suivent sagement 
leur guide. «Je vous demande ne 
pas trop vous approcher des 
pierres et de rester groupés », de- 
mande la jeune archéologue. Les 
cinq premières minutes de la vi- 

Entre <r verrouillage » 
et laisser-aller 

On ne pouvait certainement 
pas laisser le site des aligne- 
ments à F abandon, mais devait- 
on absolument en arriver an 
«verrouillage»? C’est cette 
question que soulèvent cer- 
taines réflexions d’experts on 
tout simplement de citoyens fai- 
sant jouer leur bon sens et leur 
connaissance du terrain. Ainsi 
Jean-Jacques Donnay, président 
de Passodatîon SOS-Menblzs, 
souligne, qu'une présence hot- 
maine qui, qratxtye j£$ éventuels 
débordements nuisibles à F inté- 
grité des mégalithes aurait 
avantageusement remplacé les 
grilles. « Par amans, B existe des 
techniques de protection des sols 
qui permettent de concilier les 
deux impératifs de Bbre circula- 
tion et de maintien de Penvùxm- 
nement», ajoute-t-il. «Plutôt 
que de limiter l’accès aux aligne- 
ments les plus courus de ht région, 
on aurait pu réciter ta population 
à découvrir d’autres sites mégaU- 
thiqnes à proximité, d’une ri- 
chesse comparable », observe cet 
archéologue. Quant à Ftlmïvem, 
qm fédère dans le Morbihan une 
cinquantaine d’associations de 
défense du patrimoine, elle sug- 
gère que le site soit ouvert en 
période de basse saison, quand 
F affluence diminue. 


site seront consacrées à F explica- 
tion officielle de la «mise en 
cage» des menhirs, achevée en 
1995 et qui s’est traduite par 
l'instauration - de visites 
payantes : « La surfréquentation 
touristique a entraîné une érosion 
telle que celle-ci menaçait de dé- 
chausser les pierres et d’atteindre 
les paléosols ; or ces derniers re- 
cèlent des informations archéolo- 
giques fondamentales pour la re- 
cherche. Le nombre de visiteurs est 
désormais limité à cent quatre- 
vingts par jour. » À 25 francs l’en- 
trée par personne, la clôture des 
menhirs est une cage en or ! Et 
d'inviter le groupe à fouler « les 
herbes boutes » - ajoncs piquants 
et fougères - plutôt que d’em- 
prunter les chemins ravinés, ju- 
pettes, sandales et shorts s'abs- 
tenir^. «Au terne d’un projet de 
restauration des sois et d’aména- 
gement touristique qui devrait 
aboutir en 2000-2001, les grilles 
auront disparu du paysage et se- 
ront remplacées par une végéta- 
tion de lande», continue la 
-conférencière. 

Un instant, le bruit d’un ca- 
mion couvre son exposé. La dé- 
partementale 196, qui longe les 
alignements de Kerlescan, Ker- 
mario et Le Menée par le sud, de- 
vrait être reportée de plusieurs 
dizaines de mètres, dans le cadre 
de ce projet dû à l’Etat, proprié- 
taire des lieux depuis la fin du 
siècle dernier. À la place, pistes 
.cyclables et piétonnières, acces- 
sibles seulement à partir d’un fu- 
tur parking payant; ceintureront 
les champs de menhirs, qu'un ri- 
deau d’arbres coupera du bi- 
tume. 

VIVES CRITIQUES 

Mais cet effort suscite de vives 
critiques de la part de ceux qui 
soulignent que le patrimoine 
constitué par les menhirs doit 
être visible du plus grand 
nombre. Or Factuel projet pré- 
voit de maintenir le système des 
visites guidées - à 20 francs cette 
fois-ci. A défaut d’ouvrir leur 
porte-monnaie, les visiteurs de- 
vront se contenter d’admirer les 
« cailloux » de loin, à pied on à 
vélo. Ils pourront enfin glaner 
des informations dans un nou- 
veau « bâtiment d’accueD », de 
1 640 mètres carrés, qui propose- 
ra aussi librairie, boutique de 
souvenirs, cafétéria.- L'investis- 
sement, de 100 millions de 


francs, sera financé par l'Etat, la 
région, les fonds européens. La 
participation de la commune de 
Camac se «limite» à une ces- 
sion gratuite de 7 hectares de 
terrain à l'Etat, un bois de pins 
qui servira d’aire de pique-nique. 
Le tout géré par la Caisse natio- 
nale des monuments historiques 
et orchestré par Geneviève Le 
Louant, chargée de mission à la 
direction régionale des affaires 
culturelles (DRAC). 

NOUVEAU REBONDISSEMENT 

«Non au menhirland I », 
scande le tract disséminé dans 
toute la région par l’association 
Menhirs fibres, en vue de la ma- 
nifestation qu'eDe organise, di- 
manche 17 août, « pour protester 
contre l’exploitation touristique » 
d’un site naturel qui attire près 
d’un million de visiteurs par an. 
Les époux Mary, qui ont fondé 
l'association en 1992, luttent aus- 
si contre la menace d'expropria- 
tion qui leur pend au nez : leur 
petite ferme bretonne où ils 
vendent des crêpes et de l’artisa- 
nat local, de même que leur mai- 
son se situent au bout du sentier 
qui longe Kermario I Le dessin 
affiché à l’entrée de La Petite 
Métairie résume bien leur vision 
de la «face cachée» de cette 
mise en valeur touristique : une 
machine à sous en forme de 
menhir, qui affiche joyeusement 


le jack-pot. À quelques mètres de 
là, un panneau expose une série 
d’articles de la presse locale et 
nationale, qui ont fait écho à la 
polémique. 

Celle-ci connaît un nouveau 
rebondissement. Le préfet de dé- 
partement, Jean-Pierre Lacroix, a 
signé, le 10 juillet, la déclaration 
d’utilité publique (DUP) dans des 
conditions que les opposants 
jugent antidémocratiques. La 
concertation entre l’Etat les élus 
locaux et les associations a dé- 
marré seulement en janvier, une 
fois que l’enquête d'utilité pu- 
blique, réalisée à l’été 1996. était 
boudée-. « Surtout, le préfet a si- 
gné la DUP bien que l’enquête ait 
révélé 87% d’opinions défavo- 
rables. De qui se moque-t-on?», 
s’indigne Céline Mary. « Il ne faut 
pas confondre enquête publique et 
référendum : dans le premier cas, 
les opposants ont naturellement 
plus tendance à s’exprimer», ex- 
plique le sous-préfet du Morbi- 
han, Michel Fuseau. Pour Chris- 
tian Obeltz, vice-président de 
l’association, la justification 
scientifique de la fermeture des 
sites masque en fait une dé- 
marche purement commerciale: 
« Des cartes postales du début du 
siècle, souligne-t-il, montrent que 
le sol était entamé bien avant le 
développement des congés payés 
et du tourisme de masse. » 

La contestation dépasse le 


Des alignements célèbres 


Y 


Lor Tnndé-7 
sur Mer £ 


SAE DE CUSSON. 



cercle des six cents adhérents de 
Menhirs fibres. SOS Menhirs, qui 
se dit favorable au projet, sou- 
ligne pourtant « une incohérence 
mqjeure»: un unique parking 
desservira les deux sites de Ker- 
mario et Kerlescan, qui 
s’étendent d’est en ouest sur plu- 
sieurs kilomètres. « Les gens ne 
feront pas toutes ces bornes à 
pied, je vous le garantis. Plusieurs 
petites aires de stationnement 
tombaient sous le sens », assure 
lean-Jacques Donnay, qui pré- 
side rassociation. « De plus, cela 
aurait permis de longer les aligne- 
ments dans le sens de la course du 
soleil, ce qui donne toute sa force 


au site », continue cet amoureux 
du pays. Dans un courrier du 
16 août 1996, le président de la 
Fédération nationale des associa- 
tions de sauvegarde des sites et 
ensembles monumentaux (Fnas- 
sem) - à laquelle adhère une as- 
sociation du Morbihan globale- 
ment favorable au projet, 
l’Umivem-, Kléber Rossillon, 
soulignait le «droit essentiel des 
amoureux du patrimoine » de vi- 
siter librement les alignements, 
tout en reconnaissant la nécessi- 
té de les préserver. 

Au sein de la population. Les 
Amis de Carnac sont sans doute 
les plus chauds partisans du pro- 
jet. Depuis sa création en 1977, 
cette association, qui entretient 
par ailleurs des liens étroits avec 
la mairie, a plusieurs fois attiré 
l’attention des pouvoirs publics 
sur la dégradation des sols. « Par 
ailleurs, tous les sites possèdent 
leur structure d’accueil. Nous de- 
vions nous adapter », résume Ma- 
rtel-Yvonne DoDet Outre le souci 
de l’environnement, c’est peut- 
être là le fin mot de l’histoire: 
difficile de résister à la vague de 
l’industrie culturelle qui a déjà 
emporté le château de Cham- 
bord, le Mont-Saint-Michel, et 
contre laquelle le pont du Gard, 
à l’autre bout de la France, se bat 
encore. 


Clarisse Fabre 


Cent ans de polémique autour des « cailloux » 


- CARNAC • 
de notre envoyée spéciale 
La question de la restauration des aligne- 
ments de Camac est une « vieille dame » de 
plus de cent ans. Une histoire qui, faite de ma- 
ladresses de la part de FEtat - tant à F égard 
des Bretons que des « cailloux » - charrie tou- 
jours aujourd'hui son lot de rancunes et ré- 
veille la peur des habitants, dès lors que 
Y «ogre parisien » ose encore débarquer dans 
leur fief, en tant que propriétaire des aligne- 
ments depuis un décret d'expropriation de 
1887. 

Tout au long du vingtième siècle, ces 
pauvres mégalithes en verront, des vertes et 
des pas mûres 1 En 7877-1878, quand des ar- 
chéologues entreprennent des fouilles, ils 
constatent qu'à l'ouest de kermario - l'un des 
trois sites-phares - environ les deux tiers des 
menhirs sont renversés. Des travaux de res- 
tauration commencent en 1832 et continue- 
ront au début du siècle. Les mégalithes seront 
une nouvelle fois dérangés en 1937, à F occa- 


sion de la construction, par l'Etat, de la route 
départementale 196, qui longe aujourd'hui les 
alignements : Fétude de documents anciens a 
montré que son tracé avait empiété sur cer- 
taines pierres, soigneusement écartées du 
chemin ! À la même époque, une société d’ar- 
chéologues du Morbihan (la Société polyma- 
thïque) dénonçait l'addition d’une cinquan- 
taine de blocs de pierre ne présentant aucun 
caractère d'authenticité, vraisemblablement 
extraits d'une carrière voisine— 

Puis, jusqu'à la fin des années 80, FEtat brille 
par son absence. À force de tirer la sonnette 
d’alarme sur la dégradation des sols - qui 
n’étaient plus entretenus depuis les an- 
nées 60 - quelques associations réussissent à 
se faire entendre. La première intervention du 
ministère de la culture, sous le règne de Jack 
Lang, leur fera amèrement regretter leur ini- 
tiative I Conçu par Christian Dupavillon, qui 
fut aussi Forganisateur des fêtes du bicente- 
naire de la Révolution, un belvédère est 
construit en 1991 au bord de la route qui longe 


les champs de menhirs, obstruant, telle une 
verrue, le spectade des alignements. Certes, le 
bâtiment était prévu pour une durée limitée. 
Mais tout le monde le jugea «hideux», y 
compris le maire de Fépoque, Christian Bon- 
net (RPR), qui avait pourtant donné un avis fa- 
vorable au permis de construction. La «ver- 
rue» sera démolie en décembre 1994. Coût 
total de Fopération : 2 millions de francs. Or 
voilà que quelques mois plus tard un nouveau 
bâtiment, dit «d'accueil»... et provisoire, 
poussait comme un champignon le long de 
Kermario. Il existe encore, mais a vocation à 
disparaître dans le cadre du nouveau projet 
Manque d’information, de communication, 
de transparence : « Nous nous sommes fait 
avoir», reconnaît Factuel maire, Olivier Bu- 
quen (RPR), qui affirme toutefois qu'au- 
jourd’hui «les choses ont changé »: «La 
concertation a eu lieu et nous surveillerons de 
près les travaux à venir. » 
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La France de 2020 vieillie 
et marquée par rhéfiotropisme 

SELON UNE ÉTUDE RÉCENTE de la (Erection de ta population et des 
migrations (DPM), qui dépend du ministère de F emploi et de la solidarité, 
à Fhorizan 2020, « non seulement la France connaîtra un vieûEssement cer- 
tain de sa population mais également une distribution territoriale jortement 
déséquilibrée de cette papulation ». Ce document reprend les travaux de 
Plnsee sur les projections démographiques à l'horizon 2020, d’après le re- 
censement de 1990. Alors que la France devrait compta: 63,5 miïHons 
d’habitants contré 56£ mflfions en 1990 (+12 %), la plus forte croissance 


La dure vie du « P'tit Marché » alsacien 


devrait croître de 22% en Cûrse, de même qu’en Rhône-Alpes. L’Ouest 
pourrait voir sa population augmenter sensiblement- Quant à Flle-de- 
France, la grande couronne va fortement progresser tout comme les dé- 
partements limitrophes, au détriment de Itoris (-14 %) et de sa petite cou- 
ronne. Une diminution de la population serait enregistrée dans les régions 

anriennement industriaSsées du Nord (-2 % pour te Nofo-Pas-de-Calais) 

et deTEst, à Fexoeption de FAlsace (+13 %). La désertification va s’accen- 
tw»r»n Auvergne, et dans le limousin- Tbutes les régions connaîtront une 
haïeta» de la proportion des moins de 20 ans (22,7 % contre 27,8 % en 
19901 qui deviendraient moins nombreux que les plus de 60 ans partout 
(26,8 % contre 19% tacs du recensement de 1990} dans F H exagone, sauf 
en Ile-de-France et dans le NcaxJ-Pas-de-Calais. 

DÉPÊCHES _ 


Bouches-du-Rnone et maire u au», qui jugeou. ua» ^ ^ 

qu'on ne peut dasser purement et simplement Je projet (Le Monde àa 14 
août), le comité anti-canal Rhin-Rhône de Besançon a affirmé mercredi 13 
août que « Michel Vàœelte n’a rien compris» et que la dérision d’aban- 
don a été dictée par le bon sens et « le peuple», qui « a tranché par le 

■ VAR : la baignade est mtenflte sur une portkm du fittoral varois 
(entre Le Mouriflon et Carqueiranne) depuis mercredi 13 août en raison 
d’une pollution de Feau de mer d’origine bactérienne, a nkfiqué jeumte 
Centre de recherche opérationnel de snrvefflance et de sauvetage en Me- 
ditetranée (Crossmed) de Totüon. 




STRASBOURG 
de notre correspondant régional 
La dernière épicerie a formé ses 
portes fl y a neuf ans. obennodem- 
Zutzendorf, commune de mille 
quatre cents âmes du nord de FAl- 
sace, a néanmoins une boucherie- 
charcuterie qui emploie six personnes 
et surtout une boulangerifrpâtisserie 
qui ne compte pas moins de douze 
salariés, tant la réputation de ses ba- 
guettes et de ses petits fours a dépas- 
sé les lira te*; du territoire c ommunal. 
11 n’empêche: les habitants se trou- 
vaient privés de nombreux produits 
de première nécessité, fl fallait iâns- 

tallgr un mag asin r? afimentalHin_ 
le milieu associatif a décrété la mo- 
bilisation générale, à laquelle ont ré- 
pondu la municipalité, le district du 
pays du Hanau, le conseil général du 
Bas-Rhin, FEtat, les fonds structurels 
de rumon européenne et la fonda- 
tion <f entreprise des brasseries Kro- 
nenbourg. An bout du compte, une 
ancienne laiterie a été achetée et 
aménagée au centre du village pour 
la coquette somme de 490 000 francs. 
Mais, id comme affleura, le chômage 
sévit AJoes Je commerce de prosrinrité 
s'accompagne de la création de deux 
emplois et efun site de formation de 
vente. 

Depuis le début de Famée, Irène, 
ancienne chômeuse de longue durée, 
tient te «P’tit Marché», après avoir 
reçu une formation de responsable 
de rayon en grande surface, avec une 
stagiaire en contrat de qualification. 


L’idée est d’accueillir en stage des 
jeunes demandeurs d’emploi « pour 
les immerger concrètement dans la vie 
quotidienne d’un commerce ». Parallè- 
lement, ils suivront une formation 
théorique ainsi que des stages 
complémentaires dans la grande dis- 
tribution. 

Outre le lait la farine et les autres 
aliments de base, le « P’tit Marché » 
offre des services en parten a riat avec 
des artisans du cEstrict : pressing, cor- 
donnerie, travaux photo- Mais le 
rayon épicerie - la concurrence du 
marchand ambulant continue à 
s’exercer - ne marche pas aussi bien 
qu’on pouvait le penses. Afin de tenir 
l’objectif d’un chiffre d’affaires an- 
nuel de 700 000 francs, il a fallu diver- 
sifier les ventes. Aussi lingerie et tapis 
de sol sont-ils proposés maintenant à 
la dfentèJe, pour tenter rte bouder le 
budget 

Le maire, Charles Hacussfer, reste 
malgré tout confiant : «fai bon espoir 
que tes comptes seront équilibrés à la 
fin de rexerdee. » D songe même à 
faire vendre les journaux à ce 
« commerce-école » pour l’inscrire 
durablement dans « une dynamique 
de développement local et d’insertm 
professionnelle, indispensable dans la 
lutte contre la désertification rurale». 
Mais voilà, la presse prend de la 
place : il sera difficile de la casa dans 
les 55 mètres carrés du «P’tit Mar- 
ché». 

Marcel Scotto 


Ce n'est vraiment pas le moment 
de vous passer du 3Ü0lldt 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


Q U'AURAIT dit 
Jorge Luis 
Borges de Cal- 
cutta? Qu’au- 
rait-il dit de 
l'ancienne Kali- 
katta. la vüle de 
la déesse Kali la 
sanglante, lui 
qui avait on jour osé proclamer 
que «l'Inde est plus grande que le 
monde» ? 

Calcutta «plias grande que 
l’Inde ?» Car ÏTnde est peut-être 
ici tout entière, dans ce précipité 
tropical et baroque des tourments 
et des grandeurs sous-continen- 
tales, dans ce vaste supermarché 
de la condition humaine (12 à 
13 millions d’individus) oh se cô- 
toient artistes et voyous, politi- 
ciens et journalistes, miséreux et 
hommes d'affaires, proxénètes et 
cinéastes. Dans cette ville que Ki- 
pling, cet Anglais de ÏTnde, avait 
méchamment surnommée « la cité 
de l’épouvantable nuit ». 

L'Inde des migrants pauvres, 
fraîchement débarqués de leurs 
campagnes à la gare d’Howrah oh 
le voyageur reste pantois, souffle 
coupé par r angoissante architec- 
ture de métal du pont qui s’élève, 
très haut au-dessus de l’Hoogli, 
bras du Gange auquel le Bengale 
tout entier offre son delta. 

L’Inde des intellectuels, dont 
Calcutta s’enorgueillit d’être la ca- 
pitale, et dont 1e symbole le plus 
visible fut naguère la célèbre cof- 
fee house de College Street, tout 
près de l’université, où, dans la 
salle enfumée d’une sorte de mo- 
deste Deux Magots sous les venti- 
lateurs, Satyajit Ray et ses amis 
parlaient de Sartre et de Camus 
avec une obsession très bengalie 
poux l'existentialisme. 

L'Inde des bidonvilles et des 
maisons de passe, les uns jouxtant 
parfois tes autres, les exclus fasci- 
nés parles lumières delà ville ve- 
nant grossir les shims de la péri- 
phérie tandis que nombre de filles 
perdues des villages finiront dans 
les tristes cellules à plaisir de Su- 
nagachl (le Cheveu d’or) qui est, 
comme son nom ne l'indique pas, >. 
un bordel « plus grand que le | 
monde». 1 

L’Inde des riches et de ces gen- s 
ttemen si distingués, jouant au j 
golf sur les pelouses anglaises du g 
Toflyngunj Club avant un gin and “ 
tonie crépusculaire, quand un peu 
de fraîcheur, enfin, descend sur la 
vüle. 

L’Inde de radministration et du 
pouvoir au Writer’s Building, 
siège du gouvernement bengali, 
sorte de vaste caravansérail d'ar- 
chitecture victorienne où, rythmé 
par le lent tournoiement des 
pankhas (ventilateurs), s'affairent 
une foule de porteurs de thé in- 
dolents, dont la tâche est de ravi- 
tailler en tchaî, le thé au lait très 
sucré, une armée de fonction- 
naires dissimulés derrière des hi- 
malayas de dossiers. 

Calcutta: c'est ici que tes pre- 
miers Britanniques jetèrent les 
bases de ce qui allait être l’Empire 
des fades. C’est ici que la célèbre 
Compagnie des Indes orientales 
établit ses comptoirs et inventa 
Calcutta- C’est ici que le lieute- 
nant-colonel Robert Clive finit par 
assurer le contrôle de la Company 
sur te Bengale après avoir vaincu, 
entre autres, les troupes fran- 
çaises voilà deux siècles et demi 
Et c'est ici, dans cette vflte qui fut, 
jusqu’en 1911, la capitale de l’Em- 
pire des Indes, que vit Mrinal Sen. 

L’homme est le plus grand de la 
«vieille» génération des ci- 
néastes bengalis encore vivants, 
cette génération marquée par la 
nouvelle vague et te réalisme ita- 
lien et qui, depuis les années 60, a 
fait de la ville le chef-lieu in- 
contesté du cinéma indien de qua- 
lité. 


Le cinéaste bengaH Mrinal 
Sen en train de tourner dans 
les rues de « sa» vfÜe : « Je 
reste ému far le dynamisme 
et la dimension tragique de 
Calcutta. » Depuis 1940- 
sept ans avant la partition- 
et son arrivée du 
Bengale-Oriental, l’une des 
futures provinces 
pakistanaises le stand, 
cinéaste (ci-dessous en 3939) 
n'a plus jamais bougé. de 
l 'im me n se métropole décrite 
par Kipling comme « la cité 
de l'épouvantable màt ». 



Calcutta 
mon amour 



IGZl ftrfe 4» CoAmn tam cankSb 
pdnknab dspufc 1» pwwrnjo» 
mkfcsr me Onde aprfe lo poriXon 


Mrinal Sen vit dans 1e charmant 
quartier de Bhowanipur, parmi les 
bungalows du raj qui dressent 
encore leurs structures décrépites 
par des années de mousson. 
Mais son appartement, situé dans 
un immeuble moderne et sans 
grâce, est celui d'un homme de la 
classe moyenne qui, à soixante- 
quatorze ans, n’a jamais eu les 
moyens de deve- 
nir propriétaire. 
«Sur le plan 
commercial, mes 
films ont toujours 
été des échecs », 
constate Mrinal 
Sen avec un mé- 
lange d'humour et 
de satisfaction. 

Kurta Pyjama 
impeccable, 
lunettes à épaisse 
monture de 
plastique noire, 
si typiques 
de l’intellectuel 
bengali, fumant à 
la chaîne des 5S5. 
Mrinal Sen reçoit 
ses visiteurs dans 
son modeste sa- 
lon sous le double 
portrait d*Ho Chi 


__ tinta de tapira 
talotabrikniiqM 
«1939 

— tarières oduafla; 

g - itJlt- 
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D Comptoir portugais 


Minh et de Che Guevara. Le ton 
est donné : dans cet Etat du Ben- 
gale-Occidental dirigé depuis 
vingt ans par le Parti communiste 
indien marxiste (CPl-MJ, Mrinal - 
qui ne se prive pourtant pas de 
critiquer la «r dérive capitaliste » de 
l’actuel pouvoir - est l’on de ces 
artistes de gauche restés profon- 
dément marxistes, comme seul le 
Bengale sait encore en produire. 
Ce qui, au-delà de son talent dé ci- 
néaste et de peintre remarqué des 
réalités sociales de son pays, l’a 
parfois conduit, dans te passé, à 
sombrer dans on style propagan- 
diste à la fois lourd et ennuyeux. 
L’intéressé reconnaît lui-même:- 
«fai détesté mon premier film et je 
ne vous en parlerai pas, car ça 
m’agace ?... Quelle humiliation 
pour moi d'avoir fait un pardi na- 
vet-» 

M rinal sen, comme 
tant d’autres de ses 
concitoyens, vit .tou- 
jours une intense « histoire 
d’amour» avec sa ville : une his- 
toire d’amour commencée en 
1940, quand fi débarque de Farid- 
pun depuis ce Bengale-Oriental à 
majorité musulmane qui devien- 
dra, sept ans plus tard, l'East Pa- 


kistan. Ses parents, des hindous, 
devront alors quitter leur ville 
après l’indépendance pour re- 
joindre la partie du Bengale restée 
indienne, «je vis en fiât avec Cal- 
cutta une histoire d’amour-haine. 
Car c’est une ville dangereuse et 
parfois nuisible, qui nia pourtant 
cessé d'agir sur moi comme un sti- 
mulant comme une véritable pro- 
vocation. Encore maintenant, je 
reste ébranlé et ému par son dyna- 
misme a sa jeunesse» son humour 
et sa désinvotiure, mais aussi par la 
dimension tragique qui est la 
sienne.» 

Cette histoire d’amour avec Cal- 
cutta, où il arrive à rage de vingt 
ans, commente précisément sur 
fond de tragédie, an moment de la 
grande famine du Bengale. Cest 
en effet en 1943, alors qu’un demi- 
million de personnes allaient 
mourir de faim, que « je tombai 
vraiment amoureux d’une vüle qui 
était enfin devenue la mienne», 
soutient-il. «Ce fut pour Calcutta 
la pire des époques, mois pour ma 
compréhension des choses, la meil- 
leure des années. Et puis, surtout, 
j’ai survécu. Fatalement et je ne 
sais pas encore comment beau- 
coup d’entre nous ont survécu 
Des armées plus tard, 11 réalisera 


un long documentaire dédiée à 
« Cal », comme les Indiens ap- - 
peüent te ville- Cria donnera Cal- 
cutta, mon Eldorado ... 

Quand il arrive à Calcutta pour 
poursuivre ses études, le jeune 
Sen est déjà « profondément anti- 
britannique». A sept ans, il ~a 
connu la prison dorant quel- 
ques heures pour avoir participé à 
une manifestation contre les An- 
glais- Quelques aimées plus tard, 

D frappe sera professeur avec un 
parapluie durant une agitation dé- 
clenchée par des ex tré mist es hm~ ' 
dons contre les An^ds et les mu- 
sulmans. Car Mrinal est autant 
antibritarmique que de gauche et 
résolument seaùar, comme Bon 
dit en Inde, c'est-à-dire laïque:, 
durant les années qui précèdent 
F indépendance, cet Modem athée 
ne petit accepter l'antagonisme 
croissant, entre hindous et musul- 
mans. En 1937, au début de la 
guerre d’Espagne, U sait déjà ce 
que sont'tes Brigades mt er patto- 
nales et murmure «f No pasartift*' 
en pensant-aux Anglais -et en se 
souvenant de la « Pastonaria». Et 
puis il découvre les films de 
Georges CEouzot, regrette de ne 
pouvoir lire Sartre («qui était in- 
terdit par les Britanniques », se 
souvjeoHQ et finit par Lénine, 
Marx et Nietzsche. 

Si Mrinal Sen ne s’engage pas 
dans l’action politique à propre- 
ment parier, la vie dans Calcutta 
sous l'Empire britannique va faire 
graduellement de hd un « mititant 
de la cause », un communiste 
clandestin à un moment où «te 
Parti était interdit». En 1941, ü sera , 
même arrêté pendant une se- , 
marne pour avoir été accusé de 
servir dVagent de Raison» à un 
syndicat étudiant de ganche. 

C urieusement; le jota de 
la partition, de l’Empire des 
Indes et de l’indépendance 
ne semble pas lui avoir laissé un 
souvenir remarquable. Pas cormqè ’ 
la grande famine de 1943, qui res- 
tera pour lui quelque chose d’ob- 
sédant. pas non plus comme les. 
terribles journées d’aoüt 1946 : le 
26, la figue musulmane de Mo- 
hammed Ali jinoah, futur fonda- 
teur du Pakistan, déclenche « une 
journée d’action directe » dans 
toute rfride pour montrer au Parti 
dn Congrès de Nehru son opposi- 
tion à un plan de gouvernement 
intérimaire destiné à assurer la 
transition, après te départ des Bri- 
tanniques. Gouvernement qur au- 
rait réuni la Ligue musulmane et 
te Parti du Congrès. Ce qm aurait 
pu, peut-être, éviter la partition. A 
Calcutta, tire direct action day dé- 
généra en véritable tuerie entre 
hindous et musulmans. Bilan. ; 
10 000 morts, dont une majorité 
de musulmans. « Ce fut un holo- 
causte interconfissionnef », se rap- 
pelle Mrinal Sen. 

Le désastre humain de la parti- 
tion fut pourtant fort dfffi&enra» 
Bengale et dans l’ouest de l’Inde. 
Le démantèlement de l'empire n’a 
donc pas, ici, traumatisé les 
consciences comme ce fiat le cas 
au Pendjab. Car si, dans la partie 
occidentale de l'Inde, an Pendjab, 
dans cet Etat qm’ allait être coupé 
en deux (la partie à majorité sfkhe 
et h in d oue, devenant indienne et 
le secteur à majorité musulmane, 
pakistanais), les massacres inter- 
communautaires firent des cen- 
taines de mflüets de morts, ce ne 
fut pas te cas au Bengale. Cette 
province, à majorité musulmane 






(à 55 %), fut pourtant elle aussi 
coupée en-deux entités distinctes 
le 15 août 1947 : le Bengale orien- 
tal, où habitaient le pins grand 
nombre de musulmans, devînt le 
Pakistan-Oriental - qui fera séces- 
sion quatorze ans plus tard et 
s’autoproclamera Bangladesh -, 
tandis que te Bengale -Ocddental 
resta en Inde et devint factuelle 
province du West BengaL Avec 
Calcutta pour capitale. 

Mais, contrairement aux prévi- 
sions'tes phw pessimistes, la parti- 
tion ne provoqua pas, en dépit de 
sérieux troubles ponctuels et de 
quelques massacres notoires, la 
même orgie de violence aveugle. 
Cela en partie grâce au mahatma 
Gandhi qui était au Bengale du- 
rant les journées de l’indépen- 
dance et réussit à convaincre les 
frères ffTmt»mi£ de rtade de cesser 
des’entredédûrer- 

En cette nuit de l'indépendance, 
le 14 août, Mrinal Sen se leva à 
4 heures du matin. L’étudiant en 
sdences qu'îl était ne faisait pas 
grand-chose et menait « une vie de 
bohème ». fi habitait déjà Bhowa- 
nlpur dans une petite chambre : 
«je suis sorti dans la rue pour voir 
une vide entière se réjouir de la li- 
berté. je me sentais assez heureux 
-mais sans plus : l’idée de la parti- 
tion de mon pays ne pouvait me 
plaire . /'aurais voulu que llnde 
reste une. Je regardai les drapeaux 
britanniques être amenés sur les 
bâtiments officiels. Et je savais que 
Gandhi a 'était pas là, préférant 
passer lesjëstivités dans un bidon- 
ville aux côtés des pauvres. Et puis 
je vis les réfugiés hindous arriver 
pw ïsSfBèfS du Bengale-Oriental et 
s ’ installer dans tes rues. Je me rap- 
pelle le slogan du Parti commu- 
■ niste : “L’indépendance est un 
' mensonge L” Avait-il tout à fait 
tart?~. » r " 

L’ émotion, de ht partition, chez 
MrâialS<aL est mae^notion à re- 
bours?eal$9b, grèt5 cm e«chez 
tai » pauri&prennèF&foisi à Farid- 
pur, ottGQ. ifaccarifte comme une 
star. Là, se souvieaMb dans ce 



gros bowg de l'ancien Pakistan 
Oriental devenu Bangladesh qu’il 
avaâr quitté à une époque où te 
Bengale était encore uni, «j'ai 
pleuré devant la tombe de ma petite 
sœur, morte ea bas âge bien avant 
Findépendance et enterrée près de 
f la more de notre jardin, j’ai pleuré 
surmonpaàé.» 

Mais, pour Mrinal Sen, 1e {dus 
-, important reste l'évolution sociale 
de son pays, son incapacité à éra- 
diquer entièrement tes maux qui 
e» frednent le progrès. Ce qu’il ap- 
pelle la «dialectique de la pauvre- 
té ». 

Mrinal Sen le rêveur, un homme 
au sourire déçu, entame sa 
soixante -quinzième année en 
continuant à faire des films, avec 
une énergie renouvelée. Mais fi 
sait aujourd’hui qu’il ne verra ja- 
mais le «grand soir» tomber sur 
1e Bengale et rinde. La fin de l’Em- 
pire des Indes, l’indépendance, la 
liberté, tout cela ne semble avoir 
été pour lui que l'histoire frus- 
trante de promesses non tenues. Y 

compris par ses frères en commu- 
nisme. «Depuis l’âge de vingt ans, 
j’ai vu la mort et la pauvreté dans 
ce Calcutta que je n’ai cessé d’ai- 
mer. L’Inde d’atgoartThui, jage-t-ü 
avec sévérité, est l’histoire d’an 
long processus de dëg’adation. Et 
en plus, aujourd'hui, nous avons 
cessé de rêver I » n ajoute avec sé- 
- rieux, mais sans se départir le 
moins du monde de son inébran- 
lable cordialité et avec, toujours, 
cette petite pointe d’aimable déri- 
sion; «Et ça, on n'a pas besoin 
d Btre marxiste pour le regretter— » 

Bruno JPJüHp 


PROCHAIN ARTICLE 
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HORIZONS-ANALYSES ET DÉBATS 


Inde et Pakistan, parlons réconciliation 


* 


par Zafar Masud 

L E 14 août, on célèbre 
aussi le cinquantenaire 
de la séparation de 
l'Inde et du Pakistan, les 
deux plus grands pays voisins de 
l’Asie du Sud, dont les rela tio ns 
ont été marquées davantage par 
l’acrimonie que par la coopération 
pendant toute cette longue durée. 

Ils ont combattu trois fois : la 
dernière de ces guerres a valu au 
Pakistan la perte de la moitié de 
son territoire, après, l'indépen- 
dance du Bangladesh et du Pakis- 
tan oriental. Tous deux possèdent 
* aujourd’hui des armes nucléaires: 

peuvent se détruire rrnituefle- 
1 ment dans le cas (Ton quatrième 
conflit. Malgré ce progrès scienti- 
fique tristement spectaculaire, le 
taux d’alphabétisation demeure 
pathétiquement bas et les dé- 
penses militaires outrageusement 
élevées dans les deux pays, dont 
les dirigeants ont volontairement 
entretenu un climat de soupçon et 
de haine l’un envers l’autre à des 
fins politiciennes. Alors que les 
« tigres » de l'Asie du Sud-Est font 
des bonds admirables dans le do- 
maine économique, une majorité 
y disproportionnée du sous- 
f continent languit dans une pau- 
vreté extrême et dans des condi- 
tions d’injustice sociale. Cela est 
impardonnable. 

Cinquante ans, c’est peu : un dm 
d’œil de FHîstoire : une durée trop 
courte pour déplorer l’éclatement 
illogique (Tune vieille civilisation. 
Cinquante ans, c’est trop: à 
l’échelle d’nne vie humaine, c'est 
la souffrance de trois générations ; 
sans oublier les centaines de mil- 
liers de personnes massacrées 
dans les violences communales 
durant la partition de 2947. 

H est dair que l'animosité entre 
les deux pays est à mettre en rela- 
tion avec P échec de la démocratie 
au Pakistan, foute initiative de ré- 
conciliation pendant ces cinquante 
années a buté sur la question du 
Cachemire, un conflit soigneuse- 
ment entretenu jgg rTffi nfe pakis- 
tanaise dans le pStWmmb'maia- 
mise sur le poùvofr' {ttttâqae. 

un pays laïc qui a, en dépit de ses 
multiples problèmes, sa maintenir 
le cap sur la démocratie, le Pakis- 
tan, dès sa création en 1947, a vo- 
lontairement déddé de tourner le 
dos à l’héritage historique et cultu- 
rel sud-asiatique et de regarder 
vers le Proche-Orient et PAsie cen- 


trale, en quête d’une identité. Le 
pays a très vite abandonné l'expé- 
rience démocratique pour passer 
la [dus grande partie de son exis- 
tence, soit sous un régime mili- 
taire, soit gouverné par des bu- 
reaucrates sous la tutelle mdirme 
de Pannée. 

Le divorce entre le Pakistan et la 
démocratie n’est pas un accident. 
Le pays a été créé par les grands 
seigneurs féodaux mus ulman s 
soucieux de garder leurs privilèges 
après le départ des Britanniques. 
En 1953, seulement six ans après 
l’indépendance, le gouverneur-gé- 
néral Ghulam Muhammad, un bu- 
reaucrate malade et déjà dans un 
état de démence avancée, limoge 
le gouvernement légitime et invite 
Parmée à partager le pouvoir. Pre- 
mier d’une longue série de dicta- 
teurs, contrairement à ce que l’on 
croit en Occident, le général Ayixb 
Khan n’a pas renversé un régime 
démocratique en 1958: fl a tout 
simplement frayé un ch emin aux 
militaires en se tarant la part du 
lion, tout en laissant intacte une 
bureaucratie poissante mais arro- 
gante et corrompue. 

Arrivé au pouvoir après la dé- 
faite pakistanaise contre l’Inde en 
1971, Ali Bhutto est un autocrate. Il 
se donne un titre ( chairman ) et 
porte un uniforme imitan t celui du 
parti nazi. Il crée sa propre Gesta- 
po, qui embarque, torture et as- 
sassine ses adversaires politiques. 
Il utilise la haine des extrémistes 
contre une communauté, dans ce 
cas les Ahmadis, qui seront décla- 
rés comme hérétiques par un acte 
du Parlement. Aucun des succes- 
seurs de Bhutto, y compris sa fille, 
n’abrogera cette mesure fasciste, 
qm reste tou jours en vigueur. 

Les pactes antisoviétiques des 
années 50, tels que r Organisation 
du traité sud-asiatique et F Organi- 
sation du traité central, sous la tu- 
telle de Washington, n’ont pas fa- 
vorisé une véritable coopération 
entre FIran, la TUrquie et le Pakis- 
tan. l/n accord poorja^cpqpéna- 
tion. régionale, durant la décennie 
isuh/ante^est aussi resté un club 
strictement fermé pou&Eélite mili- 
taire et bureaucratique de ces trois 
pays. La mise en oeuvre d’une nou- 
velle organisation comprenant les 
mêmes pays plus F Afghanistan et 
les Républiques de PAsie centrale, 
fraîchement libérées depuis la 
chute de l’empire soviétique en 
1989, reste encore dans le domaine 


de la théorie. L’Iran, un pays millé- 
naire et cuftmdtement riche, qui a 
une frontière commune à l'ouest 
du Pakistan, n’a jamais eu de 
contact direct, même avant Favè- 
nement des ayatollahs, avec le Pa- 
kistan. 

A quelques exceptions près, les 
Pakistanais ne parient pas le per- 
san et ne connaissent pas leurs 
pays voisins, malgré une présence 
forte de mots persans dans Four- 
dou, langue officielle du pays. En 
dépit des accords militaires avec 
l’Arabie Saoudite, la Jordanie, la 
Lybie et d'autres pays arabes, 
Péchange culturel entre le monde 
arabe et le Pakistan n’existe pas. 
Quant à la coopération, en plein 
développement aujourd’hui, entre 
les mollahs pakistanais et les ré- 
seaux intégristes du Proche Orient, 
cela est une autre histoire I 


L'animosité entre 
les deux pays est 
à mettre en relation 
avec l'échec 
de la démocratie 
au Pakistan 


Pour se maintenir au pouvoir, 
l’armée pakistanaise avait toujours 
besoin d’une aise permanente à 
ses frontières. Le général-pré- 
sident, Zia-ug-Haq, a su exploiter 
à fond et avec succès l’invasion so- 
viétique de l'Afghanistan pour ob- 
tenir le soutien diplomatique, 
économique et mflîtàire de l'Oc- 
cident. Mais fl n'est pas sans inté- 
rêt de remarquer que le Pakistan 
jouissait des meilleures relations 
avec nhde pendant les années Zia, 
et les deux pays avaient commen- 
cé à parler dans un climat relative- 
ment décontracté. Cela étonne 
mais rexp&ation est simple : avec 
la crise afhgane, les généraux pa- 
kistanais avaient trouvé naé nou- 
velle justification -à; leur emprise 
sur la vie politique. 

Le Pakistan de Bénazir Bhutto, 
des années 1988-1990, et de 1993- 
1996, sous la pression de Farinée, 
s’occupe à nouveau des « droits de 
rhomme bafoués au Cachemire ». 
L’antre clé de la politique étran- 
gère de la fille de Bhutto, il faut le 


noire, reste le «sort des Musul- 
mans en Bosnie». Persuadée du 
succès d’une opération par le 1SI, 
le service secret de Tannée, elle 
déclare devant une foule excitée, 
en 1994: «Je vous promets que le 
Cachemire sera à nous dans quel- 
ques semâmes. » 

Les alliances de F époque de la 
guerre froide n’ont plus de sens 
aujourd'hui Depuis la chute de 
Fempire soviétique, l’enjeu straté- 
gique dans la région sud-asiatique 
n’est {dus te même. Le seul i n t é rê t 
des Américains en Afghanistan est 
un projet encore chimérique, et 
plutôt commercial que straté- 
gique, d’un pipeline reliant le 
fozicménistan avec la mer d'Oman. 
Washington semble mettre un 
terme à sa lune de miel avec le Pa- 
kistan, entamée dans les an- 
nées 50, contre l’URSS. Depuis 
1993, 1e robinet d’aide financière et 
militaire est à sec. Quant à la 
Chine, fl n*y a jamais eu d’amitié 
idéologique entre FEtat marxiste 
et le Pakistan islamique, qui 
semble dériver de plus en plus vers 
l’intégrisme. L’Inde, en revanche, 
semble déjà en train d'améliorer 
ses relations avec la Chine. 
Contrairement à toute logique de 
l’Histoire, te Pakistan, au lieu de 
faire montre de réalisme en se ren- 
dant compte que son avenir reste 
lié à l’Asie du Sud, est aujourd’hui 
encore englouti dans une aventure 
donquichottesque en Afghanistan 
aux côtés des talibans. 

Les élections de février dernier, 
vraisemblablement libres et im- 
partiales, ont porté au pouvoir 
Nawaz Sharif, un homme qui n’est 
pas issu de la classe féodale, ce qui 
est inouï au Pakistan. Sharif, qui a 
le soutien des milieux d’affaires, a 
déjà rencontré son homologue, te 
premier minis tre indien. L K. Guj- 
ral, à plusieurs reprises: ils 
semblent entamer un véritable 
dialogue. Bien que la réconcilia- 
tion entre Tlnde et 1e Pakistan soit 
historiquement inexorable, fl se- 
rait immoral, voire lâche, pour ces 
deux dirigeants de ralentir ce pro- 
cessus. 11 est de leur devoir de pro- 
mouvoir de front un dialogue 
entre tes peuples de l’Inde et du 
Pakistan pour accélérer la 
construction d’une union sud- 
asiatique à Finstar de l’Europe. 


Zafar Masud est journaliste 
pakistanais basé à Paris. 


Le droit 
y de respirer 

Suite de la première page 

Grâce aux capteurs installés ré- 
cemment dans la plupart des 
villes françaises, on peut suivre 
l’évolution des taux d’ozone. On 
sait que, globalement, les courbes 
montent Ce que l’on sait moins, 
ce sont les conséquences exactes 
sur la santé. Personne n’ose pré- 
tendre que l’ozone est inoffensif. 
Mais à partir de quel niveau et 
après queüe durée d’exposition 
V est-il réellement dangereux pour 
T l'homme? Mystère. On retrouve 
là 1e même type d’incertitude que 
sur Feffet des faibles doses radio- 
actives, qui oppose pro et antinu- 
cléaires. De plus en plus souvent, 
la science ne parvient pas à suivre 
le rythme d’évolution des tech- 
niques et s’avère, pour l’instant, 
impuissante à déterminer les 
conséquences de certains embal- 
lements de La modernité. 

Les premières études ne 
laissent pas d'inquiéter cepen- 
dant. Une enquête d’Eipurs, réali- 


sée en novembre 1994 à la de- 
mande dn conseil régional 
d’Ile-de-France, constatait 
qu’avec un niveau 1 d’ozone Qe 
plus faible), les hospitalisations 
augmentaient de 17 % pour cause 
d’asthme, les visites de SOS- Mé- 
decins progressaient de 60% et 
les arrêts de travail étaient de 
20 % supérieurs à la moyenne. De 
son côté, une étude du réseau na- 
tional de santé publique, publiée 
le 7 février 1996, estimait que 
350 décès annuels étaient impu- 
tables à la pollution atmosphé- 
rique dans tes villes de Paris et de 
Lyon. 

PAS TOUCHE À LA BAGNOLE ! 

On connaît donc la cause - l’au- 
tomobile- et on commence à 
s’inquiéter de ses conséquences 
- la santé publique. Reste à savoir 
ce que l’on fait- Vivre avec le 
risque ou prévenir cehd-cL La ré- 
ponse paraît évidente. C’est pour- 
tant le choix du statu quo qui, à 
quelques nuances près, est réaf- 
firmé, gouvernement après gou- 
vernement. 

A preuve ce débat irréel à l’As- 
semblée nationale, le ^dé- 
cembre 1996, lois de l’adoption de 
la loi sur l’air de Corinne Lepage. 


L’article 1 de ce texte stipulait le 
droit pour tous « à respirer un air 
qui ne nuise pas à sa santé». Un 
principe sympathique qui, a prio- 
ri, n’engageait pas à grand-chose. 
Une banalité en somme. Or les té- 
nors de ia majorité RPR-UDF de 
l’époque se sont déchaînés contre 
cet article et Font promptement 
taillé en pièces. Pourquoi tant de 
hargne ? Alertés par les Jobbys de 
Fautomobfle, de la route et du pé- 
trole, les députés craignaient que 
F institution d’un droit à respirer 
un air pur ne devienne un redou- 
table instrument de contestation 
juridique de toutes les sources 
d’émissions polluantes, en parti- 
culier la voiture. 

Pas touche à la bagnole ! L’ au- 
tomobile individuelle a conquis 
une place dominante dans 
l'économie, les modes de vie et 
l’imaginaire collectif. Valeur de 
référence de la société, figure em- 
blématique de la liberté indivi- 
duelle et du rêve californien, fl ap- 
paraît impossible de faire reculer 
son emprise sur les territoires et 
les esprits. Quelles que soient les 
intentions des ministres succes- 
sifs de Fenvironnement, on abou- 
tit à des solutions de bouts de fi- 
celle. 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

Laïc et laïque 
Laïc: est un chrétien qui n’est 
ni clerc ni religieux. 

Laïque-, est un adjectif qui 
concerne la vie dvfle. 

On doit donc écrire une école 
laïque, un Etat laïque. 

Le Trésor de la langue française 
ou Dictionnaire de la langue du 
XIX e et XX e siècle (paru aux Edi- 
tions du CNRS) consacre dans 
son tome 10 nn iong article à ce 
mot, à ses diverses natures et ac- 
ceptions, etc. On peut relever : 
« Depuis la crise de 1880-1910 
entre l’Eglise et FEtof. Fusage s’est 
établi en France de réserver les 


deux orthographes du même mot à 
deux significations différentes : laïc 
décrit des chrétiens qui n’appar- 
tiennent pas au clergé ni aux ordres 
religieux (le nom correspondant est 
laïcat, ensemble des laïcs), laïque 
s’écrit de ce qui respecte stricte- 
ment la neutralité vis-à-vis des reli- 
gions » (Do pré 1972). 

On ne saurait mieux le dire. Au- 
jourd’hui encore 3 me paraît né- 
cessaire de distinguer les deux or- 
thographes. Un seul exemple me 
fera bien comprendre. Dans les 
écoles privées confessionnelles, 
les enseignants sont en majorité 
des laïcs (sauf jésuites, maristes~) 
et pourtant 0s ne délivrent pas un 
enseignement laïque. 

Dans un journal qui se veut res- 


pectueux du bon usage de l’or- 
thographe, 3 vaut mieux éviter les 
feules, dites d’usage. Les cléricaux 
privilégient l’orthographe laïc, ce 
qui est à la fois une fente ortho- 
graphique, mais surtout une autre 
façon de récuser la république 
laïque. 

Jean-Bernard Lalaox 
Veriinghem (Nord) 


RECTIFICATIF 
Prince Vauant 

Le réalisateur du film Prince Va- 
liant (Le Monde du 7 août) est An- 
thony Hïckox et non pas Douglas 
Hîckox, comme nous l’avons écrit 
par erreur. 


La circulation alternée de 
M°* Lepage reste un palliatif qui 
ne règle rien sur le fond (à 
Athènes, ce système, mis en 
œuvre depuis dix ans, n’a pas fait 
disparaître 1e nefbs ). Le système 
de la pastille verte que propose 
M"* Voynet - une autorisation de 
circuler consentie seulement aux 
véhicules propres - est de même 
nature: il s’agît chaque fois de 
mesures d’accompagnement en 
cas de pics de pollution, en aucun 
cas de mesures permettant d’évi- 
ter ceux-d. 

Ces mêmes ministres, comme la 
plupart des acteurs de la politique 
urbaine, savent bien que ia domi- 
nation de l’automobile ne sera 
maîtrisée ni par des mesures coer- 
citives ni par des solutions mi- 
racles. 

LE COÛT D’UNE POLITIQUE 

La seule solution consiste à 
proposer aux usagers une offre 
concurrentielle susceptible de 
convaincre l’individn de laisser sa 
voiture au garage et de ne l’utflj- 
ser que pour les longs parcours 
(en zone urbaine, un véhicule sur 
deux parcourt moins de 4 kilo- 
mètres par jour). 

Cette alternative passe évidem- 
ment par la priorité donnée aux 
transports collectifs - métros, 
bus, tramways, trains qui, eux, 
polluent infiniment moins - pour 
qu’ils soient rapides, fiables, nom- 
breux et confortables. L’expé- 
rience prouve que, quand ils sont 
tous là, Fopinion les plébiscitent 

Mais cette politique a un coût : 
la mise en place de réseaux de 
transport en site propre, c’est-à- 
dire utilisant des voies spéciale- 
ment construites pour eux, im- 
plique de remodeler la ville. Le 
coût des 74 projets recensés dans 
les grandes villes françaises par le 
Groupement des autorités de 
transport (GART) est de l’ordre 
de 85 milliards de francs. Est-ce 
trop pour la santé de tous ? 

Jean-Paul Besset 
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■ ■■ ÉDITORIAL ■ 

Cuba triste 


F idel Castro aurait 
sans doute préféré fê- 
ter autrement son an- 
niversaire : quelques 
jours avant que d'aborder sa 
72* année, une bombe artisanale 
a explosé dans Fan des princi- 
paux hôtels de luxe de La Ha- 
vane, le Melio Cohfira. Un engin 
analogue avait endommagé, la 
veille,' l’office du tourisme 
cubain de Nassau, aux Baha- 
mas ; trois semaines aupara- 
vant, deux antres hôtels de la 
capitale cubaine avaient égale- 
ment été touchés. 

Selon YopposBkm, La Havane 
a connu depuis avril 1997 huit 
attentats de ce type. Les dégâts 
matériels auraient été peu Im- 
portants, mais les dommages 
économiques pourraient se ré- 
véler autrement plus graves. 
Alors que le tourisme est la pre- 
mière source de devises de Pile, 
ces attentats visent avant tout à 
dissuader les vacanciers occi- 
dentaux de venir prendre 1e so- 
leil sur tes plages cubaines. 

La réaction des autorités ne 
s’est pas fait attendre : en un 
mois, tes organes de sécurité ont 
interpellé quelque quatre-vingts 
personnes dans les milieux de 
F opposition, dont plusieurs in- 
tellectuels et journalistes indé- 
pendants. Ces opposants aux 
idées hétérodoxes connues de 
tous ont peu de chance d’être tes 
poseurs de bombes, et la police 
le sait En réalité, la nervosité du 
régime s’explique par le climat 
général qui règne à Cuba, fait de 
difficultés économiques et d’in- 
certitude politique. L’embargo 
nord-américain, renforcé par la 
loi Hehns-Burton, pèse lourde- 
ment ; une mauvaise récolte de 


la canne à sucre, une calamité 
naturelle, un rendement plus 
faible que prévu et c’est toute la 
fragile économie de PBe qui est 
déséquilibrée. 

Les autorités pensaient pou- 
voir se donner du répit en ou- 
vrant timide ment leur économie 
à l’initiative privée. Mais elles 
semblent aujourd’hui apeurées 
devant les conséquences de 
leurs actes. Le début d’économie 
à deux vitesses que Faotorisa- 
tion du billet vert a suscitée 
-avec lui on peut consommer, 
sans lui on fait la queue devant 
des étalages vides - et les diffé- 
rentiations sociales qu'elle in- 
duit peuvent se révéler dange- 
reux pour un régime qui tire une 
partie de sa légitimité de son 
discours égafitariste. Mais, sur- 
tout, récononne privée, dont la 
logique n’obéît pas au diktat du 
parti unique, est susceptible de 
remettre rapidement en cause 
Ffaégémonie politique du Parti 
co mmunis te. 

Ces contraintes expliquent les 
va-et-vient de ces derniers mois. 
Après avoir encouragé F écono- 
mie privée, l'Etat paraît au- 
jourd’hui vouloir la brider à 
coup de pression fiscale et de 
campagnes idéologiques. Fidel 
Castro, marqué par l’effondre- 
ment du «camp» socialiste, a , 
ces derniers temps, multiplié les 
déclarations sur la pérennité du 
socialisme et de son régime. Le 
dossier n’est cependant pas 
clos : derrière F insondable una- 
nimité de façade, il serait éton- 
nant que n’existe pas, y compris 
dans les plus hautes sphères de 
l’appareil d’Etat cubain, une 
autre vision de Favenir qu’ex- 
prime le Lider Maximo. 
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Il y a 50 ANS, DANS fit Xhsudt 

Vive l'Inde libre! 


À MINUIT, ce vendredi 15 août, 
l’Empire des Indes aura vécu. Par 
une décision dont la hardiesse ne 
le cède qu’à l’habileté, c’est la 
Grande-Bretagne elle-même qui. 
en toute liberté, a scellé cette in- 
dépendance. Aussi bien, par un re- 
tour des choses qu’on eût cru im- 
possible voici quelques mois 
seulement, tes manifestations qui, 
dans tout le monde indien, vont 
célébrer cette date historique 
n’ auront-elles nulle paît un carac- 
tère antibrîtannique. 

En sachant apprécier avec réa- 
lisme les forces nouvelles qui. en 
un quart de siècle, ont bouleversé 
l’Asie entière, le gouvernement de 
Londres et le Parlement unanime 
auront réussi à sauvegarder aux 
Indes l'essentiel de la présence an- 
glaise. 

Avec une précieuse économie 
de moyens, la Grande-Bretagne y 
saura poursuivre son œuvre sé- 


culaire. Le départ de ses troupes et 
de ses fonctionnaires eût pu re- 
plonger la péninsule dans 1e chaos 
dont Us l’avaient à grand-peine 
sortie ; grâce au délai d’un an qui 
doit maintenant s’écouler avant la 
fixation de son statut définitif, 
l’Inde, provisoirement constituée 
en deux dominions, aura le loisir 
d’éprouver Futilité des liens qui 
continuent de l’unir à la nation 
britannique ; et, laissée libre de se 
séparer alors du Coromonwealth, 
elle ne sera que plus à l’aise pour 
décider d’y demeurer. 

La division de l’Inde en deux 
Etats distincts risquait de précipi- 
ter une guerre civile menaçante. 
La rapidité et le sens politique 
avec lesquels Lord Moutbatten, le 
dernier vice-roi, a réussi à mener à 
bien Fapplication de son pian pa- 
raissent avoir, dès maintenant, 
écarté le danger. 

(15-16 août 1947.) 
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Deux documents historiques sur la crise 


0 


■ John Kennedy 
à la Maison Blanche 


Nous publions de larges extraits des transcriptions d'enregistre- 
ments réalisés par le président américain John P. Kennedy, ù l'insu 
de ses collaborateurs, pendant la crise de Cuba, en octobre 1962. 
Provoquée par rtnstaUaîian, en secret, de rrtissdes nucléaires sovié- 
tiques dans me caraïbe, la crise a commencé avec leur découverte 
par des avions espions américains, le 15 octobre, et s'achèvera le 
28 octobre. 

Réunion du comité de crise 
du 18 octobre 1962, 10 heures 

A partir du 16 octobre, le président Kennedy commence à réflé- 
chir à la riposte: blocus, bombardement aérien « chirurgical » ou 
massif, invasion directe ou négociation. Le 18 octobre, ü Jorge sa dé- 
cision. Seules deux « colombes » apparaissent dans rentourage de 
JFK: l'ambassadeur Ueweüynn Thompson et le secrétaire àladé- 
Jènse Robert McNamara. 

-McNamara: En quoi l’introduction de ces aimes à Cuba 
modifie-t-eDe la situation militaire des Etats-Unis fece à PUKSS ? 
De mon point de vue, rien n'est changé. Le problème n'est pas 
militaire, 0 est politique. 

- John Fitzgerald Kennedy : Qu’est-ce qui peut le plus peso- 
sur l’ Alliance? Notre attaque contre Cuba, la plupart des alliés 
estimant quHy a là une fixation des Etats-Unis, et non une me- 
nace militaire sérieuse. Ils nous considèrent comme un peu né- 
vrosés sur cette question. Aucun doute, beaucoup vont juger 
que c’est un coup de fofie des Etats-Unis, parce qu'as considére- 
ront qu’au pire la présence de ces missiles ne change pas vrai- 
ment la situation mffitaire. 

(-) Un blocus ne suffirait pas, Khrouchtchev pourrait conti- 
nuer à renforcer ce qu’il a déjà là-bas. Et on ignore combien il y a 
de missiles. 

- Robert Francis Kennedy : Un autre argument contre le blo- 
cus, c’est que c’est une mort très lente. Ça prend, des mois, et, 
pendant tout ce temps, on va avoir un maxim um d’agitation. Et 
il faut inspecter les navires russes, abattre les avions russes qui 
tentent d’atterrir, il faut foire tout ça. 

-Thompson: Si vous faites ce bombardement, vous tuez 
beaucoup de militaires russes. Ma préférence va au blocus. H est 
extrêmement douteux que les Russes résistent à un blocus 
contre les armes offensives. 

18 octobre 1962, 

H heures 

- Ban : je pense que votre 
position au sem de l'Alliance se- 
ra phi® forte sf voùs laissez à“ 

Khrouchtchev une chance de 
faire quelque chose. . . f 

- McCone : Je penche pour 
l’idée que Khrouchtchev va 
nous entraîner dans des négo- 
ciations, et qu’on sera bloqués. 

On va entrer là-dedans, et on 
ne pourra plus en sortit 

-JFK: La seule offre que je b 
pourrais faire, qui aurait un 3 
sens pour lui offrir une porte de § 
sortie, ce serait les missiles de £ 

Turquie. g 

-Bundy: C’est également g 
valable si ou bombarde par sur- ÿ 
prise. Je pense qu'il est sans ^ 
doute Important que Khrou- £ 
chtebev ait entre les mains à ce — 
moment-là un message disant 
que nous sommes prêts à dé- 
manteler notre base turque. 

- McNamara : D faut, je 


Deux documents 
historiques, l’un 
de Fidel Castro, 
l’autre émanant 
du président 
John F. Kennedy, 
apportent 
un édairage 
spectaculaire 
sur la crise 
qui a suivi 
l’installation 
en secret 
de missiles 
nucléaires 
soviétiques dans 
171e caraïbe. 

Un accord entre 
les Etats-Unis 


-RFK: Noos faisons cela à un petit pays. Cest très lourd à 
porter. 

-Thompson: L'avantage de cet avertissement est qu'il 
[Khrouchtchev] devra en référer à ses collègues. H me semble 
qu'en rejetant toute négociation vous jouez ici à la roulette 
russe, et ça pourrait se terminer pai une guerre mondiale. 

- JFK : LTnvasion dont nous partons est hasardeuse. EDe né- 
cessite des équipements Importants, un grand nombre d’Améri- 
cains seront tués à Cuba_ et on seca encore plus dans le pétrin 
que si on se contente de les bombardez. 

- McNamara : Le mi ni m u m que nous coûtera une interven- 
tion mffitaire, c’est la fin des missiles de Turquie et d Italie et, 
vraisemblablement par des moyens physiques, parce que les 
Russes les détruiront Et nous avons un grave risque de division 
au sem de l’Alliance. Ça me parait être la situation la meilleure 
qui pourrait suivre une action müitaiie. L’avantage d’un blocus, 
il me semble, c’est que F Alliance va s’en arranger, qu’elle accep- 
tera de retirer certains nussOes de Turquie et dTtaÜe, et que les 
Soviétiques accepterait de leur côté de retirer les leurs de Cuba. 

-Bundy: J’ai toujours pensé qu’a y avait chez [Castro] des 
tendances suicidaires, et II faut F aider à le faire. 

-RFK: Vous les laissez construire les missiles; Vous leur 
dites [avec fe blocus J qu’ils peuvent construire tous les missiles 
qu'ils veulent 

-McNamara: Ab, nonl Ce qu’on leur eût, c’est ça: «Nous 
allons instaurer un blocus. H y a danger pour nous. Cda doit ab- 
solument être réglé, n faut qu’as soient démantelés. » 

Le soir du 18, au cours (Tune nouvelle réunion, la majorité 
penche vers le blocus: Thompson et McNamara Font emporté et 
JFK a pris sa décision, qidü n’annoncera, en fiat, que les 21 et 
22 octobre. 

19 octobre 1962, 9h45 : réunion entre JFK 
et les chefs d'état-major des armées 

-JFK: Si nous attaquions Cuba, aria leur [aux Soviétiques] 
donnerait un bon prétexte pour prendre Berlin. On nous juge- 
rait comme les Américains à la gâchette facile responsables de 
la perte de Beriin. Nos alliés ne nous soutiendraient pas. Cuba, 
ils s’en foutent! 

-GI Le May: Le seul choix possible, c’est une interventi on 
mffitaire directe, je ne pense pas comme vous que, si nous Equi- 
dons Cuba, Os prendront Beriin. Si on ne fiât rien à Cuba, ils 
vont e nfo n cer te clou à Beriin, et pas qu'un peu I 

-JFK: A votre avis, quelles seraient les représailles ? 

- Le May : Je pense qn'il rfy en aura pas^. si on leur dit que la 
situation à Beriin reste inchangée : sTk bougent, nous noos bat- 
trons. Ce blocus ne peut que nous mener à la guerre ! Cest 
presque aussi dangereux que Munich. Je ne vois pas d'autre so- 


'pmaha.de boulot, c’est d'anéter de touvqyer l Qu’on anètede 



Réunion de aise à la Maison Blanche , le 24 octobre 1962, autour de John F. Kermedy 

(au centre de la photo, de profil). 


crois, se foire à ridée que tous allons tuer plusieurs ceo tables de 
citoyens soviétiques. Et, alors, quel genre de réponse Khrou- 
chtchev va nous faire ? Ça ne peut être qu’une réponse musclée. 
La vraie question est celle-ci: sommes-nous prêts à payer un 
certain prix, assez élevé, pour nous dSaarrasser de ces missiles? 
Ça coûtera cher, je crois. On y sacrifiera au moins nos missiles en 
ItaKe, en Turquie, et je doute qu’on s’arrête là. 

- Bail : Cest facile, d’id, de sous-estimer les réactions dans les 
pays alliés, si on agit par surprise, sans laisser à Khrouchtchev 
une porte de sortie, même illusoire. Q faut lui en laisser une. Agir 
par surprise, c’est comme Read Harbor. Cest la conduite que 
l’on peut attendre de TUnicm soviétique ; ce n’est pas cédé que 
l’on attend des Etats-Unis. Cette mise en garde de vingt-quatre 
heures à Khrouchtchev est vraiment indispensable. 

- DiHon : Le seul avantage, c’est de vous faire bien voir du 
reste du monde: Vous agissez pour la galerie. 

- JFK : Je croîs que nous devrions envisager un m«sag p à 
Khrouchtchev lui disant que, si rmstaDation des missiles conti- 
nue, nous décrétons le blocus, et s'ils n’ arrêtent pas, nous les dé- 
truisons. On ne déclare pas la guerre : nous n’avons pas besoin 
d’une déclaration de guerre si nous n’aDons pas jusqu’à Finva- 
sfon. 

- Thompson : Je ne pense pas qu'il veuille engager une action 
militaire à Cuba. Cest trop risqué pour lui. Il se pourrait qu’il 
frappe un grand coup à Berlin. Ce pari sur lequel 0 hésite depuis 
quatre ans, je crois qun est en train de k: prendre. 

-JFK : Imaginons que la situation soit inversée et quH fesse, à 
propos des missiles de Turquie, une déclaration semblable à celle 
que paurais faite. Si on est prêts à y aller; 0 n'y a qu’à dire que ça 
va se passer de cette iâçon-là : demain après-midi, on annonce 
F existence des missiles, puis on convoque le Congrès. Ce n'est 
pas un Peari Harbcn; vu sous cet angle-là. On aura averti tout le 
monde. Puis on y va samedi, et on les détruit Et on annonce 
qu'on les a détruits. Et s’il y en a encore., on les bazarde tous ! 

-Bundy: Et les aéroports? 

- JFK : Et les aéroports aussi— 

-BaB (incrédule) : On détruirait les aéroports aussi ? 

- JFK : Cest la course contre ces missiles. L’avantage, c'est que 
tout te monde aura l'information qu’ils sont là avant qu’on at- 
taque, et quelle que soit la solidarité [de nos alliés ] que cela nous 
apporte— 

- Bundy : On a la solidarité. Cest le dentier de nos souris. 

- RFK : Je crois que Georgs Bail a bien posé le problème. Je 
veux dire, quelle sorte de pays sommes-nous ? 

- Rusk: Vis-à-vis de FAffiance, porter an fitmt la marque de 
Caïn, c’est quelque chose de_ ( maudibleX 


et l'URSS 
mettra fin 
à treize jours 
de tension. 
Jamais, au cours 
de la guerre 
froide, un conflit 
nucléaire n'a été 
aussi proche; 
les textes que 
nous publions 
montrent 
à quel point 
Cubains 
et Américains 
se préparaient 
au pire 


22 octobre 1962. 11 h 45 _ 

le président Kennedy annonce dans une allocution taevtsee la 

présence des missiles russes à Cuba et le blocus de file. 

-CSpatidc: [Les chefs militaires] ont soulevé un antre pao- 
U fo y» : tkay i tm cas comme celui-là [représentes contre la Thr- 
qtde et FltaEeJ, le contexte stratégique de FOTAN exige Fesé- 
cution immédiate de TEDE 

-JFK: Qu’est-ce que PEDP? 

-Gflpaüc: L’Enrqpean Défense Plan, tfest-ardn® la guère 
nucléaire. 

-JFK (haussant le ton): Cest Justement ce qu’on veut (fin- 
ter ?% vous voyez I Bi Turquie et èn Raïîei ils ignorent œ que JP 
nous savons. Us ne comprennent pas quü y a un danger de re- 
jxésaütes immédiates. H faut qu’on se débrouille pour que ces. 
types soient an courant afin qu'ils ne tirent pas, exposant dn 
même cqup les Etats-Unis à une attaque. 

22 octobre 1962, 17 heures 

John F. Kennedy informe les leaders du Coiffés. En réponse aux 
questions des parlementaires, McNamara détxriRe les plans démis- 
sion de Cuba. 

—McNamara : Cette invasion doit être précédée d’impor- 
tantes attaques aériennes. Je sais que je peux compter sur vous 
ptinr ganter confidentiel le chiffr e (Fan moins deux mflte mis- 
sions de bomban&xs. le président nous a donné Fondre de pré- 
parer l’invasion de Cuba il y a des mois. Monsieur le président, 
vous vous ai souvenez certainement mietix que moi, mais je . 
crois que c’était en novembre damer, et nous avons élaboré des ^ 
plans très détaillés. 

-JFK: Si nous envahissons Cuba, nous devons bien 
comprendre que nous faisons Fhypothèse que ces missiles poin- 
tés sur nous ne seront pas nécessairement utilisés. Cest un pari 
que Frai doit prendre, â, tout le ïwoblème, c’est que c'est un pa- 
ri sacrémaâ: risqué ! 

-RnsseO: Excoscz-moi, mais pr évo y e z- vous qu’un jour Ber- 
lin ne sont plus pris en otage? ' 

-JFK: Sans doute. 

. . -Russell: On peut tout aussi bien se retirer d’Europe et 
écoDomfserl5à25ntiifia^ded6Dazsparan- 

- Folbrigbr : Ce que je propose, c’est une invasion totale aus- 
si rapidement 91 e possible: Le blocus donnerait aux Soviétiques 
■une meilleure excusé pour des représailles qu’une attaque 
contre Cuba. 

- JFK : Quand vous pariez dTnvasion, vous excluez te risque f 
que les nâssfies soienttiiés. 13 y alà^bas sept rmQe ou huit ntifie 
Russes, et S va falloir leur tira .dessus. £t si nous [parions F] 
d*imeguenennriéaiiejtesçaladedevraftquand même être sous 
imnrïnimmn de contrôle. Comme je Fai déjà dit; C’est celui dont 

on ne suivra pas les cansrife^s^aortiràfenBeax. Peu im- 
porte ce qire Fan décide, des 



lotion qu’une intervention militaire directe, tout de suite 1 

- Anderson : Tout bien consdéié, une action éclair, positive, 
décidée, démontrant à Beriin la ferme résolution, la puissance 
des Américains, leur confiance en eux, je pense que cela dis- 
suaderait les Russes dépasser à des actions plus agressives à 
Beifia Si on ne fait tien, Bs prendront cda pour une marque de 
faiblesse. 

-JFK: U faut s’attendre à une riposte. Us ne peuvent pas noos ’ 
regarder, les bras croisés, détruire leurs mbsfles et tuer des cen- 
taines de Russes. H est bien évident qu’ils vont essayer de 
prendre Beriin. 

-Le May: Je pense que l’Histoire démontre le contraire, 
monsieur le président Là où on s’est montré déterminé, ils ont 
reculé. 

- Wbeeler : Jusqu’à présent, Khrouchtchev ne noos a pas di- 
rectement confrontés au pouvoir soviétique. En d’autres 
termes, a n'a pas déclaré Cuba membre du pacte de Varsovie, 
mais il peut franchir le pas à tout moment. Ds ont déjà des 
ICBM [missiles balistiques in ter con tinent aux], mais en nombre li- 
mité. Lan force aérienne n’est pas dn tout à la hauteur et ces 
missiles à courte portée les amènent en quelque sorte à un saut 
quantitatif dans leur capacité de mine anx Etats-Unis. J’ai donc 
te sentiment que, d’on point de vue militaire, Faction la moins 
dangereuse est la gamme complète d’actions militaires de notre 
part. 

-Shonp :Ge qui me traçasse, c’est que nous sommes chaque 
jour un peu plus vulnérables. Es nous obligent à mobiliser an- 
tour de ce problème des moyens chaque jour plus importants. 
Et à chaque fols que vous devrez agir à Berlin, au Vietnam, en 
Cotée, vous serez bloqué par cette menace croissante à Cuba. Il 
faut y aDer plein d’assurance, pour une victoire décisive (coup de 
poing sur la tâtée) aussi rapide que possible. 

- JFK : Le raisonnement logique, c’est qu'il n’est pas vraiment 
nécessaire d’envahir Cuba. Cest simplement le genre de diffi- 
culté avec laquelle nous devrais appre n dre à vivre, de même 
que nous cohabitons avec FUnicra soviétique et la Chine. Je 
pense que nous devons garder à l’esprit que Texistence de ces 
tmssües ne crée pas de nouveau danger: Ds sont suffisamment 
armés comme ça. 

JFK quitte la réunion et la discussion se poursuit entre les chefs 

BnTrilfTÏr gy 

-Shonp : Escalade, c’est tout ce qu’il sait dire. Escalade, 
point fînaL Bon dieu, si seulement on pouvait l'empêcher déré- 
gler les trucs au coup par coup. Cest notre problème. Vous 
vous contentez d’en faire un peu à d ro ite ou à gauche, vous 
l'avez dans ]e ail I Et s’a existe un boa dieu de moyen de faire ce 


jugera 

- McMamara tWpr^osSbisfpé^Ü est de poursuivre et 
tf arraisonner, les tetèau^/mênfcisS^stenî indéfiniment au 
large de Qd3a,.paioê çpflL estTfiès pn^Jble qu’as auront des 
annes offensives à'bétiL . '' “ 

- RFK: On poud*toqjoùi^<Hre qu'c» ne savait pas dans 

quelle direction fiSraBatent. . . ; • * T *«. . 

- McNamara iJ, fiwd^^ariaôogCTjjour prendre un navire 
qui à teintes les chaQG&âe transporter des armes offensives et 
Farrêftr eaprenrier.; B ne faut pas arraisonner d’autres bateaux 
soviétiques avant d’aytHr comcé cditi-là. 

-JFK : Le seulprobiëme, BoU, c’est que c’est cehiHà qu’ils dé- 
tourneront. 

- McNamara : BLy a toutes les chances que les instructions de 
Khrouchtchev soient? «Ne wons arrêtez sons aucun prétexte.» 
Et voüà que s'amène le bateau tra n spor ta nt de la nourriture 
pour bébés: on F arraisonne, on tire (rires), on flingue trois per- 
sennes. 

-JFK: Cest exactement ce qui va se passer: Bs vont pour- 
suivie leur route, on . va essayer de détruire le gouvernail, de 
monter à bord, ils vont nous tirer dessus à la mitrailleuse et on 
aura un mal dn (fiable à contrôler ce bateau. Je crois que [le 
commandcmî américain sur pface/ne doit pas se sentir obligé de 
monter à bord juste pour obéar à nos instructions. 

-TUylor: Mais il doit stopper ces bateaux qui vont à Cuba, 
c’est sa mission de base. Et, si la mission se met à changer 
complètement, je ne pense pas que noos~. 

-JFK; Si noos bloquons le bateau, si jamais ia situation se 
présente, mieux vaut 1e laisser neutralisé sans l'aborder un jour 
ou deux plutôt que de monter à F abordage et de se re t ro u v e r 
avec trente on quarante morts de chaque cûtéi 

24 octobre 1962, 9 h 55 

Les deux frères Kennedy sont seuls. 

-JFK (très sombre): Cest vraiment moche, n’est-ce pas? 
Mais, d’un autre côté, il n’y a pas le choix. Parce que, s’ils nous 
font des coups pareüs id [qu'est-ce qu’ils vont note faire aU- 
leuis ?jL. Rn’y a pas le choix. B xfy avait pas Je choix. 

- RFK : Non, ü n*y a pas te choix. Sinon, on t’aurait destitné. 

-JFK : Cest tien mon avis, J'aurais été destitué. 

Comme John Kennedy parait de plus en plus sombre, son frère le 
réconforte. 

. — RFK : Je pense que ça a été la chose la pins chanceuse du 
monde. Pour commencer, tu rfas pas été obligé de te décider en 
une heure. SU avait falhi que tu prennes ta décision jeudi oc- 
totrre jL Imaginons que Fafiàire se soit ébruitée, fi aurait fallu 
q ue tu te déc i des , tu étais obligé de bouger; et tu rfanrais nas eu 

te telllS (£ f£ raiie 3IV1IIVM' TMr Im nn.» 1_- . 


mettre font ça au point. 

24 octobre, 10 heures 

te président, on vient juste de recevoir 
information: tes sa bateaux soviétiques identifiés dans tes 
eaux cubaines ont soit stoppé, soft foit demttoun 
~ ® œ est exact, nous ne ferons rien à propos de 

cesbateanx au large de Cuba. Nous ne les intexceptenmspasL 

-McNamara: Nous n'aborderons aucun bateau qui ne tek 
pas route vers Cuba. 4 

-J^n^sembteq^feinleOTteisserteposalffitédefeHe 
pas que Pou dise à Moscou qu’au 
moment où fese sont détournés on leur a brutalement coulé 

DtoïïïSr ^ ^ V ^sex (Porte-avions]. 

pto-tem ^attendre une heure pour voir à ce bateau se àfi 
tourne. Il fout faire vite, sinon fis vont î Tmgr ryptg: 


£ 


4 , 


'■'•ï^vbïvjs-; 
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’ des missiles à Cuba en octobre 1962 




25 octobre 1962, 10 heures 

Le blocus est un succès, mais les bases de missiles, à Cuba, de- 
viennent opérationnelles. Le secrétaire général de FONU, U Thant 
appelle à rouverture de négociations, à l'arrêt des livraisoiu 
russes à Cuba et à la levée du blocus. 

- Thompson (?) : Une invasion, des frappes aêripmt** iw 
sont pas une affaire décidée à la légère. Nous ne pouvons pas 
prendre de décision pour le moment, mais on doit le faire à la 
lumière de ce qui va se passer dans tes prochains joins. 

- McCone : Je croîs que noos sommes d’accord avec vous : J 
n’y a pas d'actions militaire s anodines. Ce qui m'inquiète avec 
ce blocus, en admettant quHs ne cherchent pas à le bri sa, c’est 
qu'ils peuvent achever traropaBement leurs bases de mfcsites. 

- Mc Nam ara : Il y a trois avantages à une reconnaissance à 
basse altitude. Premièrement, cela nous fournirait des rensei- 
gnements fort utiles. Deuxièmement, cela nous permettrait de 
mettre en place un mode opérationnel qui ne peut être dif- 
férencié d’une attaque, et qui donc réduit le délai de réaction 
en cas d’attaque. Et, troisièmement, cria marque la détermina- 
tion américaine non seulement de stopper l'afflux (Farmes of- 
fenssves à Cuba, mais aussi de faire sortir celles qui y sont déjà. 
Je pense que cela nous donnera des in formati ons prérieuses 
qui nous seraient (Tune grande utilité au cas où nous déride- 
rions de lancer une attaque, tout en nous permettant d’instau- 
rer un mode opérationnel qui pourra camoufler une attaque. 


25 octobre 1962, 17 heures 

- JFK: La seule raison de ne pas arrêter [un] navire, c’est 
U Thant. Si jamais nous créons un incident demain marin sur 
un bateau pendant qu’il est en train de demander aux Russes 

• de se tenir en dehors de la aone~ D faut attendre la réponse. 
Demain, dès qu’on a la réponse, on intercepte un navire. 

- RFK: Peut-être que demain soir nous ne laisserons plus 
passa aucun pétrolier, donc nous resserrons l’étau, et fl n’est 
pas question de reculer. Pendant ce temps-là, on n’aura tou- 
jours pas affronté les Russes, nous montrerons aux Cubains ce 
que Ton entend par une surveillance de me, et nous annonce- 
rons qu’ils continuent de construire leurs bases. Finalement, 
plutôt que d'avoir un affrontement avec les Soviétiques en 
mer, fl nous faudra peut-être dérider qu’il est préférable de dé- 
truire leurs bases de missiles, à titre de première étape. 

26 octobre 1962, 10 heures 

La réunion s'ouvre par une discussion étonnante sur Finvasion 
de Cuba, preuve que toutes les options sont ouvertes. Mais la suite 
v de la réunion, marquée par les propositions d’Adkû Stevenson, 
ambassadeur à rONU, montre que J.F. Kennedy a une attitude 
très modérée. 

- JFK: Nous devrions établir un plan d’urgence an cas où 
nous en arriverions à finvasion, et von* de quels Cubains nous 
disposons pour un gouvernement dvfl. 

- Bundy : Monsieur le président, Jes organisations paramili- 
taires, le gouvernement rivfl, les activités qui s’y rattachent; 
c’est tout cela que nous devons mettre en musique. 

- JFK :I1 faudrait moblBser la conrninnâuté cubaine à Miami, 
par exemple les médecins, qui seraient utiles en cas (fmvasMre 

- Stevenson: Les objectifs [de la proposition de FONU] 
étaient: un, de stopper les fivrrisous d’armes à Cuba ; deux, 
d’arrêter la construction des bases ; et trois, que nous suspen- 
dions le blocus an cours des deux ou trois semaines de négo- 
ciations. Ce que f essaye de vous expliquer, c’est qu'une sus- 
pension, ça signifie pas de constructions, pas de blocus, pas de - 
livraisons d’armes. Ce qu’ils pourraient exiger en retour, f anti- 
cipe, c’est une garantie de Pintégrité territoriale de Cuba. Us 
ont affirm é que les armes étaient destinées àceia. fl est pos- 
sible que le prix à payer pour nous, au cours de ces négocia- 
tions, soit aussi le démantèlement de nos bases eu Rafle et en 
Turquie. Mais J’aimerais conclure en soulignant que l'objectif 
est un gel de la situation et non des actes positifs. L'arrêt de ta 
navigation, rinterruption de la construction et l'arrêt du blocus 

yjt pendant quarante-huit heures. Après quoi, nous pourrions né- 

gocier un accord définitif. 

- McCone : Je ne suis pas du tout d'accord, monsieur le pré- 
sident Je crois que, te nœud du problème, ce sont ces missiles 
pointés droit sur nos cœurs, fl faut absolument que cette me- 
nace disparaisse avant toute levée dn blocus. S nous levons le 
blocus, nous ne pourrons plus jamais le remettre en place. 

- JFK: Le blocus en hii-même ne va pas nous débarrassa 
des armes. Nous n’avons que doix solutions : négocier leur re- 
trait ou tes échanger contre quelque chose, et Tautre est de les 
détruire. Je ne vois aucun autre moyen. 

-McCone: Attention, fl s'agit de la sécurité des Etats-Unis. 
Je suis persuadé que la situation stratégique a beaucoup évolué 
avec la présence de ces armes à Cuba. 

-, - JFK: Exact Tbut ce que je veux dire, c’est qu’on ne va pas 

“ s’en débarrasser avec te blocus, je ne dis pas qu’il faut leva le 

blocus. Je ne sais ce que Ton doit faire avec, mais nous devons 

tous comprendre que F on ne va pas s’en débarrasser comme 
cela. De ce que je comprends de la proposition de Stevenson, 
ce qu’il propose, c’est que nous prenions du temps p ourn égo- 
der leur retrait On ne sera peut-être pas capables d’obtenir sar 
tfefaction sur ce point, mais Je ne vois absolument pas com- 
ment an pourrait s’en débarrasser, sauf à les détruire. 

- Bundy : Je ne vois pas pourquoi on se priverait d'afficher 
une position très ferme sur te plan diplomatique. Nous savons 
tous que, si nous n’obtenons pas satisfaction, les choses ne 
pourront qu’empirer: 

- JFK: Stevenson a cette proposition qui n’intéresse pas 
grand monde. Mais, le problème, c'est que le blocus ne va pas 
non pins faire 1e travail II nous faut donc des alternatives. 

£ Qu’envisagez-vocs, à part le blocus, qui ne résoudra pas te pro- 

t blême mais qui va nous rapprocher d’une confrontation peu 
souhaitable ? 


26 octobre 1962, le soir . _ 

- JFK: La yu fe alternative serait tes frappes aér i en ne s ou 
l’invasion. Mais on est toujours confrontés au même dflemme : 
si nous envahissons, le temps qu'on arrive jusqu’aux bases 
après des combats sanglants, tes missfles seront pointés sur 
nous. Le problème, c’est de savoir s’ils oseront tirée, fl n’y a pas 
d’autre façon de s'en débarrasser autrement que par la diplo- 
matie, même si je doute qu’elle soft nn succès. L'autre solution, 
c’est le bombardement et, probablement, f invasion. 

- McCone: L’invasion est une entreprise beaucoup plus ris- 
quée que la plupart d’entre nous ne RmaginenL Ils sont suré- 
quipés; les Soviétiques peuvent faire passer un sale quart 
dTieure à nos troupes. 


© Le Monde/ Vincent Touze 
Transcription des bandes Vincent Touze et John Hawkes 
Traduit de Fondais (Etats-Unis) 
par Sybrette Gleae et HSène Pmuteau 
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Dossier réalisé 


par Alain AbeUard 
et Vincent Touze 


■ Fidel Castro 
devant le comité central 

Le document cubain dont nous publions de larges extraits est 
le procès-verbal de Fintervention - d’une durée de douze heures 

- de Fidel Castro devant le comité centra! du Parti communiste 
cubain, les 25 et 26 janvier 1968. Dans ce document inédit, Fidel 
Castro fait une analyse très sévère de l’attitude de l’URSS pen- 
dant la crise des missiles à Cuba, en octobre 1962. 

Les camarades doivent savoir, tout d’abord, comment la 
dérision [d’installer les missiles) fat prise. (_) Nous avions dé- 
ridé de prendre des mesures pour assurer la sécurité du pays. 
A cette époque, nous accordions une très grande confiance à 
ruai cm soviétique, plus que de raison, je crois. 

A cette époque, une délégation de militaires soviétiques a 
fait son apparition, présidée par un maréchal /Je maréchal Bi- 
riouzov, commandant des forces nucléaires] (~)Sa mission 
était de proposer l’installation des missiles stratégiques. 
(-.J Avec tous les camarades, nous sommes tombés d’accord 
pour donner une réponse immédiate, sans hésitation d’au- 
cune nature. (_) Nous avons exprimé l'opportunité de signer 
un accord militaire. 

Bien, fls ont alors envoyé un projet d’accord qui serait pu- 
blié au moment opportun où serait annoncée l’installation 
des missiles. Et, s'il y a une chose que je regrette, c'est bien de 
n’avoir pas conservé ce document, parce que c’était la plus 
incroyable nullité jamais écrite. (...) Leur document, qui 
n’avait rien de politique, était l'œuvre de bureaucrates stu- 
pides. Nous, nous avons rédigé, et ce de ma propre main, 
raccord qui fut remis ensuite à l’Union soviétique. Nous 
l’avons signé, mais eux ne nous l’ont jamais renvoyé (_). 

Et notre confiance inimi tée fut naïvement victime de 
toutes ces choses subtiles que nous étions incapables de 
concevoir dans un parti ou un mouvement révolution- 
naire (_). 

Messieurs, tout cela est incroyable. Toutes ces hésitations, 
ces façons d’agir, indécises et hésitantes, conduisent à des 
problèmes. Nous ne savions ni comment était un missile de 
ce type ni où fl fallait Finstaller. (_) Si nous avions su com- 
ment étaient les missiles et site problème du camouflage du 
matériel nous avait été soumis, comme II aurait été facile de 
(—J tout camoufla I (_) 

Et, le plus fort, c’est que les U2 [les avions espions J volaient 
ici, et Os ne les abattaient pas ni ne cachaient les missiles. 
Cest tellement énorme que des gens se demandaient si ce 
n’était pas volontaire de leur part. Moi, je peux leur assurer 
que c’est complètement faux : ce fut un désastre, un manque 
total de prévision (~). 

Devant cette situation, fl fallait adopter une autre position, 
et non pas commença à adopta cette politique de men- 
songes : «Nous envoyons à Cuba des armes défensives. » Face 
à l’attitude de l’impérialisme, seconde ou première faiblesse, 
an Beu de répondre que Cuba avait droit à des armes appro- 
priées (_), ils ont choisi de faire des concessions, en décla- 
rant qu’elles étaient défensives. Le mensonge, en deux mots ; 
ils ont recouru au mensonge en se refusant tacitement le bé- 
néfice d’un droit et d'un principe. (_) 

Nous avons envoyé une délégation en Union soviétique - 
je crois que, cette fois-là, ce fut le camarade Aragones et le 
Che [en août 1962) pour présenta notre opinion, selon la- 
quelle fl fallait (_), si c’était nécessaire, publia raccord. (_) 
Khrouchtchev (_) leur dit: « fl n’y a pas de problème, mais 
non lf envoie en octobre la flotte de la Baltique là-bas. et une 
lettre à Kennedy vingt-quatre heures avant ; et les missiles sont 
là-.» La flotte de la Baltique I (-) 

- Cdt Raoul Castro : Quand nous sommes allés là-bas, en 
juillet, nous ne savions rien de cette histoire de dimension de 
missiles. C — ^ J’ai appris alors 
qutls avaient une longueur 
de 20 mètres. Sachant cela, 
et le nombre de personnels 
[militaires soviétiques] qui ve- 
naient, j'en informai Fidel, et 
nous avons analysé la 
chose, fl..) 

Fidel est alors convenu 
que Tunique question que 
nous poserions à Khroucht- 
chev serait : « Khrouchtchev, , 
voilà le problème: que se 
passe-t-il si les Yankees et si 
Kennedy l’apprennent avant 
que ne soit rendu public l’ac- 
cord?»^) 

Khrouchtchev, qui était très vulgaire, dit : « Ne f en fais pas, 
Kennedy, en d’autres termes, Je vois le prendre par les couilles. 
(...) Si ce problème se présente, je vous envoie un message (-.) 
qui signifierait que vous inviteriez la flotte de la Baltique pour 
une visite de Cuba, au cas où /7s découvriraient tout 
avant » (~) 

-Cdt Fidel Castro : D’un point de vue stratégique, c’était 
une chose formidable pour le camp socialiste (— ). La pré- 
sence des missfles ici créait un extraordinaire renforcement 
de la position soviétique. S’ils avaient pu installa mille mis- 
siles ! Cest ce que je dis à Biriouzov : mille missfles. Je lui dis : 
«Regarde, si cela répond aux intérêts et à la défense de tout le 
camp socialiste, ici nous sommes disposés à ce qu’ils installent 
mille missiles. » Imaginez ma réaction quand fls m’ont dit 
qu’ils installeraient quatre-vingts missiles. Non? Je ne me 
souviens pas combien. (...) 

-Cdt Raoul Castro : D’abord quarante, je crois. Des mis- 
siles terrestres, parce que les sous-marins allaient avoir des 
missiles aussi. (— ) 

- Cdt Fidel Castro : Quand la crise a éclaté, nous étions de- 
puis un moment sur le pied de guerre. (—) La première lettre 
de Khrouchtchev [du 25 octobre] est arrivée. Elle disait : 
(_) « Le gouvernement soviétique vient de recevoir du président 
des Etats-Unis, Kennedy, le document suivant, dont nous vous 
envoyons la copie ci-joïnte. (...) Nous considérons cette déclara- 
tion (...) comme une ingérence surprenante dans les affaires de 
la République de Cuba, comme une violation des règles du droit 
international (...) Nous refusons les exigences éhontées du gou- 
vernement nord-américain pour contrôler l’envoi des armes à 
Cuba. (...) Du fait de la situation ainsi créée, nous donnons 
toute instruction aux représentants militaires soviétiques qui se 
trouvent à Cuba sur la nécessité d’adopter les mesures appro- 
priées et défaire preuve de vigilance dans cette affaire. » (_) 

Nous envisagions la possibilité d’une tentative de bombar- 


dement, de destruction, et même qu’elle soit réussie. Nous 
nous sommes réunis avec les représentants, le chef de l’état- 
major l soviétique J: nous lui avons posé des questions, de- 
mandé les cartes, puis les officiers, qu’il a appelés un à un 
pour leur donner Tordre : celui de tenir prêts les missiles sol- 
air [SAM] ainsi que quelques missiles stratégiques, de tenir 
prête l’aviation, de tenir tout prêt ; fl y avait, en plus des mis- 
sfles tactiques, des armes atomiques tactiques. 

Je lui ai alors expliqué qu’il fallait être (...) sur le qui-vive - 
à cause des vols à basse altitude - et que nous ne pouvions 
admettre qu’ils volent au ras de nos têtes. Nous devions (~) 
prendre des mesures extrêmes pour ne pas les laisser voler et 
nous pouvions ('empêcha avant qu'ils puissent détruire cer- 
tains de ces missiles. (-.) Nous ne devions pas les laisser à 
leurs emplacements, mais les camoufler; loin de ces emplace- 
ments et, même après un éventuel bombardement, nous de- 
vions disposer d’une réserve de missiles stratégiques pour 
qu’ils ne les détruisent pas tous. (~) 

Nous défendions ces missfles avec une affection, avec un 
amour, incroyable. Nous luttions pour la première fois 
presque à égalité avec un ennemi qui nous avait agressés et 
provoqués sans cesse, et nous étions transportés réellement 
par cette situation nouvelle, grâce à cette lettre remplie de 
résolution, de principes et de droits, enivrés par cet extra- 
ordinaire esprit internationaliste prolétarien, tel que nous 
l’avions rêvé. 

Quand nous avons imaginé alors la possibilité de l’attaque 
aérienne, (_) nous avons convaincu ces gens [les militaires so- 
viétiques J de mettre en action les radars de basse altitude 
poux nous défendre contre tes avions en vol rasant, et nous 
leur avons demandé ce qu’ils pensaient faire s’fls attaquaient 
Nous avons parlé des armes stratégiques, nous avons parlé 
des armes tactiques - nous supposions, bien sûr, qu’une 
quelconque utilisation de ces armes devait être ordonnée par 
runion soviétique. Je les questionnai à propos des armes tac- 
tiques, si en cas d’invasion ils étaient prêts à les utilisa ; fls 
me firent comprendre que oui, que, si c’était nécessaire, ils 
allaient utiliser les armes atomiques tactiques en cas d'inva- 
sion. (_) Les tira [ contre les avions américains] ont commencé 
là-bas, vers Candelaria et au-dessous, tôt le matin, le jour où 
l'avion U2 fut abattu. 

C’était la nuit. (_)Je me suis dit alors : je vais faire une 
lettre à Khrouchtchev pour lui donna du courage. J’ai eu 
peur que ces gens commettent une erreur historique. (_) Il 
fallait maintenir notre position avec fermeté, et je me suis 
déridé à écrire une lettre à Nfldta, à ce moment-là, pour lui 
donner du courage et l’exhorta à ne pas flancher ( rires X 
[Suit la lettre du 26 octobre 1962 publiée par Le Monde en 
1990, où Fidel Castro recommande une frappe nucléaire en cas 
d’invasion. ] 

fécrivai cette lettre en prenant un soin a des scrupules 
terribles, parce que ce que j’allais écrire était particulière- 
ment osé et audacieux et je devais soigna la (forme ?). 

(...) Mon opinion était que, en cas d’invasion, il fallait leur 
envoyer une bordée de missfles nucléaires massive a totale. 
(...) Je ne lui disais pas : mettez-leur en une volée ; mais, s’ils 
attaquent, s'ils envahissent, c’est une situation tellement dra- 
matique et à laquelle fl sera tellement difficile de faire face 
que l’on ne doit pas perdre de temps à des sottises ni à don- 
ner à l’ennemi le temps de lancer la première frappe. 

A ce moment, je lui ai présenté une sorte de condoléance, 
vraiment, parce qu’fl était dans ce madier, et je me suis dit : 
« Cet homme doit être triste ! » (...) 

Dans ces moments (-.) nous n’envisagions pas avec légè- 
reté l’idée que nous pouvions disparaître. (_J J’étais sûr qu’il 
n'y avait pas un autre endroit au monde où les gens étaient 
plus calmes qu’iri. (...) Cest un fait très intéressant, parce 
que nous étions en fait dans l’antichambre de l’holocauste et 
nous nous racontions des blagues. (~) Evidemment, nous sa- 
vions qu’on allait nous faire jouer le rôle du mort, mais nous 
étions déridés à le joua. (...) 

On ne sait pas encore 
quelles circonstances 
conduiront à la destruction 
de l'avion [espion américain, 
le 27 octobre) Si ce fut le ré- 
sultat de la réunion de la 
veille [avec l’état-major 
russe ] ou si c’était la dérision 
de l'officier responsable de 
la batterie de missfles terre- 
air lui-même, ou si c’était 
l’effet d’entraînement des 
tirs de nos propres batteries 
antiaériennes. 

Ayant commencé à perdre 
foi en la politique soviétique, 
nous avons alors modifié 
notre tactique. Et si, à un moment, nous luttions pour que les 
avions restent et pour que les troupes restent aussi, par la 
suite, nous avons déridé que, dans une telle situation - face à 
un allié en total retrait et même au-delà de la capitulation, 
qui prend ses jambes à son cou -, il fallait au moins essaya 
de sauver certaines choses. (_) 

Une nouvelle phase dans nos relations avec l’Union sovié- 
tique commença, caractérisée par tes circonstances parti- 
culières dans lesquelles nous nous trouvions : face à nous, un 
ennemi agressif et arrogant, un allié qui se rétracte, notre dé- 
sir de garder les armes et, enfin, la volonté d’empêcher que 
les relations avec cet allié ne se dégradent au point d'aboutir 
à une rupture. (...) 

Quelles que soient les erreurs commises par la révolution 
russe, nous croyons sincèrement qu'elle a imprégné pendant 
une longue période le peuple soviétique d'un profond esprit 
de solidarité, de stoïcisme, un esprit de travail Mais nous 
ignorons combien de temps encore, sous l’influence de nou- 
velles circonstances, de nouveaux événements, cet esprit 
pourra se maintenir. (_) 

Cuba ne connaissait alors aucune crise au moment où fls 
ont avancé cette histoire de missiles. Cuba ne co nnaissait au- 
cune crise lorsque l’Union soviétique, considérant qu’il 
s'agissait d’un devoir international, déclara qu’elle acceptait 
l’installation, à Cuba, de mille missiles. Mais Cuba s'opposa à 
la façon avec laquelle on aborda le problème : elle définit la 
nécessité de l’aborder différemment et fut en total désaccord 
avec la façon dont fl fut liquidé, fl y a cependant l’argument 
« Cuba vit.. * î Mais nous vivons aussi depuis que nos mères 
ont mis au monde chacun d’entre nous, et efles n’ont rien à 
voir avec les missiles soviétiques 1 (_) 

€> Le M<mde/Vmcent Touze 
Tïaduit de l’espagnol (Cuba) par Edith Rousselier 
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SOCIAL Les Teamsters, le syndi- 
cat des chauffeurs-livreurs, ont dé- 


clenché, le 4 août, une grève qui pa- 
ralyse l'activité d'UPS, leader 


mondial de la messagerie rapide, sur 


le problème du temps partiel (60 % 
des emplois) et des retraites. 
• L'AFL-ao, la grande confédéra- 
tion syndicale américaine, vient 
d'apporter son soutien financier aux 


grévistes pour qu'ils puissent pour- 
suivre leur mouvement «r pendant 
des semaines et des semaines ». 
• LA DIRECTION d'UPS demande à 
Bill Clinton d'intervenir pour mettre 


fin au conflit, mais la Maison 
Blanche s'y refuse pour l'instant, en 
l'absence de répercussions écono- 
miques. • LES SYNDICATS dé- 
noncent la « voracité des entre- 


Les syndicats américains veulent faire du conflit d’UPS un test 


Depuis le 4 août, les Teamsters (chauffeurs) paralysent l'activité du leader mondial de la messagerie rapide. 

Forts du soutien de la grande confédération AFL-CIO, les grévistes espèrent mobiliser l'opinion sur les méfaits d'une « Amérique à temps partiel » 


NEW YORK 
de notre correspondante 

Dix jours après le début de la 
grève lancée, lundi 4 août, par le 
syndicat national des chauffeurs- 
livreurs chez UPS (United Parcel 
Service), le numéro un mondial 
des messageries express, l’im- 
passe est totale dans ce conflit qui 
paralyse 90 % de P activité de l'en- 
treprise. L’ AFL-CIO, la grande 
confédération syndicale améri- 
caine, vient d’apporter son sou- 
tien financier au syndicat des 
chauffeurs, l’International Bro- 
therhood of Teamsters, pour 
qu’ils puissent poursuivre leur 
grève * pendant des semaines et 
des semaines ». La direction d'UPS 
campe sur ses positions et supplie 
la Maison Blanche d'intervenir 
pour mettre fin à la grève, mais le 
président Clinton s’y refuse pour 
l’instant. Les PME. qui sont les 
plus dépendantes de ce mode de 
livraison rapide, commencent à 
souffrir des effets de la grève. 
Mais, en l’absence de négocia- 
tions, aucune issue n’était en vue. 

Pis, ce conflit est en passe de 
devenir un test pour les relations 
sociales dans une Amérique dont 
les décideurs économiques, sti- 
mulés par la poursuite de la crois- 
sance sans reprise de 1* inflation, 
laissent depuis plusieurs mois 
libre cours à leur euphorie. Les di- 
rigeants syndicaux, aux yeux des- 
quels cette croissance providen- 
tiel le se fait surtout sur le dos des 
salariés, pour enrichir patrons et 
actionnaires, pensent tenir chez 
UPS - une entreprise qui a fait 
l’an dernier 1,1 milliard de dollars 
(environ 7 milliards de francs) de 


bénéfices sur un chiffre d’affaires 
de 22,4 milliards - l’illustration 
parfaite de cette tendance. 

«Farce que leur combat est notre 
combat, nous allons faire de leur 
grève notre grève», a averti, mardi 
12 août, John Sweeney, le patron 
de l’ AFL-CIO, en annonçant que 
la confédération prêterait 10 mil- 
lions de dollars par semaine aux 
Teamsters pour soutenir les gré- 
vistes. Pour M. Sweeney, qui a re- 
pris les rênes de I* AFL-CIO ü y a 
deux ans et s’est lancé, depuis, 
dans une vigoureuse entreprise de 
remobihsatioa, la grève chez UPS 
peut être le conflit-phare qui fera 
reprendre conscience aux Améri- 
cains de la nécessité d’un contre- 
pouvoir syndical. « Cette grève , 
déclarait-ü la semaine dernière 
devant une convention syndicale 
au Tfexas, met en lumière la voraci- 
té des entreprises et les conditions 
que doivent affronter les travail- 
leurs. Elle peut être un facteur de 
mobilisation du mouvement syndi- 
cal et des travailleurs d'autres sec- 
teurs de l’économie. » 


UN CHOIX JUDICIEUX 

Confronté à la baisse du 
nombre d’emplois dans l’industrie 
manufacturière, le mouvement 
syndical se concentre désormais, 
pour se recréer une base, sur le 
secteur des services, très créateur 
d’emplois, mais d’emplois 
souvent faiblement rémunérés ou 
à temps partieL Le choix d’UPS 
est judicieux. Outre le nombre im- 
portant — — de grévistes 

- 185 000 adhérents des Teams- 
ters, sur un peu,, plus de 
300 000 employés- Ü implique 


une entreprise qui, fondée il y a 
quatre vingt dix ans, est très pré- 
sente dans la vie quotidienne des 
Américains. Ses pilotes et chauf- 
feurs-livreurs assurent chaque 
jour le transport de 12 truffions de 
colis, quand la poste n’en fait cir- 
culer que deux millîoas. 

La situation de quasi plein em- 
ploi qui prévaut actuellement aux 
Etats-Unis (4,8 % de chûmage) fa- 
vorise les grévistes. Cest donc sur 
le travail à temps partiel que 
U AFL-CIO a décidé de iûener l’of- 
fensive : quelque 60 % des salariés 
d’UPS sont employés à temps par- 
tiel, au moins trois fois plus que la 
moyenne nationale. Ces salariés à 
temps partiel bénéficient, contrai- 
rement à la plupart des autres en- 
treprises, des mêmes avantages 
sociaux (assurance- maladie no- 
tamment) que les salariés à temps 
complet. Mais leur salaire horaire 
est en moyenne deux fois infé- 
rieur à celui des employés à temps 
complet, alors qa'une partie 
d’entre eux font pins de trente 
heures par semaine. Ces emplois- 
là, estime le syndicat des Teams- 
ters, doivent être transformés en 
emplois à temps plein. 

La direction d’UPS, qui fait face 
à une rude compétition de la part 
de Fédéral Express, affirm e que le 
recours croissant au temps partiel 
est impératif si l’ entreprise veut 
rester aussi rapide, souffle et effi- 
cace que ses concurrents. Lès diri- 
geants syndicaux parviendront-ils 
à transformer ce différend en dé- 
bat national? Le pari est risqué: à 
la lecture de diverses études et 
statistiques .jiotamment du dé- 
partement du tr av ail, la situation 
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LES RETRAITES EM QIÆ5TION 

Four te président d’UPS, James 
Kelly, un ancien livreur d’UPS 
tout comme Ron Carey, le thème 
du temps partiel est un feux dé- 
bat: le vrai conflit, affirme-t-il, 


La Maison Blanche fait la sourde oreille 


NEW YORK 
de notre correspondante 
Confronté à une grève dure, l’employeur 
américain a théoriquement, en dehors de la né- 
gociation, deux armes à sa disposition : 3 peut 
recruter du personnel pour remplacer les gré- 
vistes et faire appel au pouvoir exécutif pour 
lui demander de mettre fin au mouvement 
La première solution a été utilisée l’an der- 
nier pendant le très long arrêt de travail 
08 mois) observé par les journalistes des deux 
grands quotidiens de Detroit, Detroit News et 
Detroit Free Press. Elle a surtout été utilisée lors 
de la grève des contrôleurs aériens de 1981, 
sous la présidence de Ronald Reagan : le rem- 
placement des grévistes dans ce conflit est 
considéré comme marquant une date histo- 
rique dans i 1 affaiblissement du pouvoir syndi- 
cal aux Etats-Unis. Le PDG d’UPS, James Kelly, 
a fait savoir qu’il n’envisageait pas, pour Fins- 
tant, de recruter du personnel pour remplacer 
les grévistes. L'encadrement assure actuelle- 
ment 10 % de l'activité normale de UPS. 

M. Kelly a, en revanche, demandé avec insis- 
tance l'intervention de la Maison Blanche. Le 


président Clinton a délégué, dès avant la grève, 
un médiateur pour essayer de concffier les po- 
sitions des deux parties. En vain. La Maison 
Blanche estime, pour Tbeure, que les consé- 
quences du conflit d’UPS sur l’économie n’ont 
pas encore atteint le seufl critique qui justifie- 
rait son intervention directe. M. Clinton s’est 
contenté de demander à la secrétaire au travail, 
Alexis Herman, d’essayer de ramener syndicat 
et direction à la table des négociations. 


UNE LDI DE 1926 

Aux termes de la loi Thft-Hartley, le chef de 
l’exécutif peut contraindre les grévistes à re- 
prendre le travail pour une période de 
« calme » de 60 jouis si le mouvement de grève 
« menace la santé et la sécurité du pays ». En fé- 
vrier, M. Clinton était ainsi intervenu pour em- 
pêcher une grève des 9 300 püotes d’ American 
Airlines, en vertu d’une loi adoptée en 1926 
pour empêcher les arrêts de travail sur— les 
chemins de fer. 0 était le premier président à 
recourir à cette loi depuis trente ans. Les prota- 
gonistes étaient parvenus à un réglement dans 
les soixante jours prévus. 


Les 185 000 grévistes d’UPS ont touché leur 
dernière paie hebdomadaire vendredi 8 août 
Ils vont commencer à ressentir cette semaine 
les effets financiers de leur arrêt de travail. 
Leur syndicat s’est engagé à leur verser une in- 
demnité de 55 dollars par semaine. Il va être 
soutenu financièrement par plusieurs autres 
syndicats, sous les auspices de rAFLrQO, qui a 
annoncé qu’a verserait lOnnffions de doDars 
par semaine pour indemniser les grévistes. Le 
fonds de grève du syndicat des chauffeurs, les 
Tfeamsters, est à sec depuis une précédente 
grande grève dans les transports en 1994. 

Ces indemnités sont, en tout état de cause, 
très nettement inférieures à ce qu'ils touchait 
lorsqu’ils travaillent : plusieurs grévistes ont in- 
diqué à la télévision qu’ils avaient pris, depuis 
le début du mouvement, un emploi à temps 
partiel ailleurs, pour pouvoir continuer à vivre. 
Avec un niveau de chômage inférieur à 5 % de 
la population active, voire limité à 2 ou 3 % 
dans plusieurs régions des Etats-Unis, Os n’ont 
eu aucun mal à trouver de l'embauche. 


La douloureuse adaptation d’UPS France 


S’ILS N’ÉTAIENT PAS en va- 
cances, les salariés d’UPS France 
auraient-ils relayé la grève de leurs 
collègues américains? Les syndi- 
cats de la filiale française du trans- 
porteur d’outre- Atlantique ont 
très officiellement exprimé leur so- 
lidarité avec le s sal ariés de la mai- 
son mère. La CFDT a averti que, 
« malgré la période des congés, les 
militants et adhérents suivent le 
conflit et pourraient lancer des mots 
d'ordre ». Un délégué syndical de 
l’entreprise attend avec impa- 
tience le retour de « 95 % des em- 
ployés le P' septembre» pour sou- 
der leur capacité de mobilisation. 
Selon les syndicats, la direction 
d’UPS aurait déjà {aïs des contacts 
avec des sous-traitants pour parer 
à des débrayages futurs. 

La fédération PTT de la CGT dé- 
nonce plus largement * les diffé- 
rentes entreprises de transport et de 
distribution du courrier à l’échelle 
mondiale qui se sont lancées dans 
une guerre économique oti les sala- 
riés seraient les otages d e leur stra- 
tégie». La Fédération internatio- 
nale des ouvriers du transport, 
basée à Londres, tente démobili- 


ser ses troupes en Europe en stig- 
matisant la responsabilité d’UPS 
dans « le licenciement de centaines 
d'ouvriers après le rachat du ren- 
table transporteur routier Prost » en 
France. 

UPS France s’est implanté dans 
l'Hexagone grâce à Facquisition, 
en 1991, de la société bretonne 
Prost, spécialisée dans la message- 
rie des petits cotte et des palettes. 
Très rapidement, la dégradation de 
la conjoncture et l’exacerbation de 
la concurrence dans le fret ont 
amené UPS France à américaniser 
sa filiale. Aux Etats-Unis, le métier 
d’UPS est centré sur le petit colis à 
délai garanti (transport express). 
L'américain décide d’imposer ce 
standard sur le Vieux Continent 
(livraison le lendemain à 10 h 30 ou 
12 h 30). fl abandonne le fret lourd 
(palettes) et signe, en 1996, un ac- 
cord avec le transporteur suisse 
Danzas, qui prendra désormais en 
charge les colis de plus de 70 kilos. 
Conséquence : en deux ans, de 
1995 à 1997, UPS France perd près 
de la moitié de son trafic domes- 
tique. Les baisses brutales de vo- 
lumes transportés se traduisent 


par des pertes d’environ 200 mil- 
lions de francs en 1996. 

Longtemps considéré comme un 
modèle social, F ancienne société 
Prost adopte un plan de restructu- 
ration : de 19% à 1997, les effectifs 
passent de 2 300 à 1 460 salariés et 
17 sites sur 55 sont fermés. Près de 
200 salariés sont toujours en at- 
tente de reclassement La direction 
avait prévu de créer environ 700 
nouveaux emplois, notamment à 
temps partieL Mais Patrice André, 
directeur des ressources humaines 
d’UPS France, reconnaît au- 
jourd’hui que «seuls 67 emplois à 
temps partiel ont été créés». On est 
encore loin dé la situation améri- 
caine, où 60 % des effectifs d’UPS 
sont à temps partieL 


AUDIT 

L'an dernier, le cabinet Secafi Al- 
pha, chargé par le comité central 
cf e n treprise d’un audit sur la stra- 
tégie du groupe, s’était étonné que 
la « relance de l’activité s’appuie sur 
un segment [l’express] qui ne 
concerne que 10 % du chiffre d’ af- 
faires ». Et qu’à l’inverse le service 
rapide, cœur de F activité de Prost, 


soit subitement abandonné, en- 
traînant «le départ de bons dients 
domestiques ». Le jugement du ca- 
binet d’audit est sévère : « Vbs diri- 
geants américains sont d’autant 
plus handicapés qu’ils mé- 
connaissent les moddfifrfr du trans- 
port domestique», conclut te rap- 
port 

A la mi-1997, le service express 
ne s’est toujours pas imposé dans 
FHexagone (environ 15 % des vo- 
lumes), alors qu’il représente la 
moitié du trafic à Ptnfgmaffonal. Q 
y a trois mois, la direction a déddé 
de redonner une seconde jeunesse 
à un service plus traditionnel (li- 
vraison sous 24 heures non garan- 
tie) pour mieux coller aux besoins 
du marché français. Le retour aux 
bénéfices, prévu pour 1997, ^'in- 
terviendra que Tan prochain. 

Seule consolation pour la direc- 
tion, tes syndicats peuvent diffici- 
lement reprocher aujourd’hui à 
UPS France de «singer» tes mé- 
thodes de gestion de personnel 
américaines, où 60 % des effectifs 
sont à temps partieL 
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des salariés à temps partiel dans 
F économie américaine est moins 
caricaturale que l’image qu’en 
donne Ron Carey, le président des 
Teamsters, celle d-une « Amérique 
à temps partiel ». Leur nombre 
reste relativement stable par rap- 
port aux emplois normaux (18 % 
de la main-d’œuvre) et, surtout, 
80 % des salariés à temps partiel, 
des femmes pour la plupart, le 
sont de leur plein gré. La montée 
du travail temporaire ces toutes 
dernières années est plus specta- 
culaire que celle du temps partieL 
mais elle n'affecte pas UPS. 


porte sur les retraites. La direc- 
tion d’UPS propose à ses em- 
ployés de remplacer le plan ac- 
tuel, géré par les Teamsters en 
commun avec les {flans de salariés 
d’autres entreprises, par un sys- 
tème propre à UPS, plus avanta- 
geux et plus souple pour les sala- 
riés, mais dont le syndicat 
perdrait le contrôle. En deman- 
dant, vainement pour l’instant, 
que les leaders des Teamsters sou- 
mettent cette proposition an vote 
de leurs membres, , la direction 
d’UPS cherche à mettre en doute 
le fonctionnement démocratique 
dn syndicat 

C’est on argument auquel ne 
doit pas être totalement insen- 
sible Ron Carey, réélu Fan dernier 
à la têtedes Ibamsters en battant 
Je fils de son légendaire prédéces- 
seur, Jîmmy Hoffia, sur une image 


chauffe et Papparition de tensions 
r infiatiofflHstex.'Uné T grève bîenve- 
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SyMe Kouffmann 


L'assurance-vie 


marque une pause en France 


IA PUBLTCATIÜNdu chiffre d'affaires des trais premiers assureurs 
français pour-fe premier semestre de 1997 montre un fléchissement de 
Factivité d’assurance-vie. Aux AGF, la collecte a reculé de 5,1 %. Les so- 
ciétés cT assurance- vie et capitalisation du GAN ont enregistré une 
baisre de 8% de teurchiffire d'affaires. Les cotisations ffUAP Vfeindivi- 
duefle sont aussi es repli, de 7 %. Le groupe AXA-UAP affiche toutefois 
une progression de 3%. Les trois groupes soufignent que la réference 
1996 était très haute: au premier semestre de Fan dernier, Fassurance- 
vie avait bénéficié d’un fbrt afflux de capitaux à la suite de l'annonce de 
la baisse des taux des livret A, Codévi et antres taux administrés. 


La guerre des normes est déclarée 


dans le vidéodisque numérique 


LA VOLONTÉ DES CONSTRDCIEURS flectrcaüqucs de créer un stan- 
dard unique pour le futur vidéodisque numérique (DVD) enregistrable 
a feit long feu. Sony, Philips et Hewlett-Packard (HP) ont *rmm m 
mercredi 13 août, leur intention de quitter le consortium in ternationa l 
chargé de mettre au point tes normes du futur DVD, pour créer leur 
propre standard. Sony veut développer avec Pbffips et HP une autre 
norme pour tes DVD, qtri permettrait d'enregistrer 3 gigabftes d’infor- 
mations - contre giga pour le standard international - sur chaque 
face d’un Æsque semblable aux CD normaux. Cette rupture compro- 
met Favenïr du consortium international, formé par les e*»""» mon- 
diaux de l'électronique dont Matsushita, Tbshiba et HftacbL En se re- 
groupant, les groupes voulaient mettre au point une nonne unique, 
afin d’éviter une guerre semblable à celle qui eut Heu dans la vidéo 
entre VHS, Betaaax et 1e V 2 000. Sony et Philips, qui avaient été les 
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te futur marché des DVD enregistrables, estimé à plus de 6 mflfiards de 
douars par an. 


Christophe Jakubyszyn 


DÉPÊCHES 

* : ^ ® r0w P e a convoqué une assemblée générale 

eafrKHtimaire je l» septembre pour approuver une augmentation de 

<fInfiïstra < i a, société de tâ^ho- 
me fee. ftance^fecmn devrait, à cette occasion, prendre 49 % du ca- 
prtal de Ja société. Maïs Faméricain Bell Attende, détent^ de33 %des 
pasvofrsa participation tffluée. 

S?*®,** : 13 fcanqne britannique va rache- 
St»hïSSS [1 - ÏÆdShireS ’ building society, rodSté^utuefle de 
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prises et les conditions que doivent 
affronter les travailleurs ». Ils 
veulent profiter de ce conflit pour 
mobiliser l'opinion publique sur le 
thème du travail à temps partiel. 
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d’intégrité, actuellement mise à 
l’épreuve par une enquête sur le 
financement de sa campagne m 
électorale. Pour s’assurer que le T 
ny» s <a g (» passe, la direction a ac- 
compagné,' vendredi 4 août, la 
rimr n èTg paie hebdomadaire des 
grévistes d'une circulaire de 
25 pages détaillant ses proposi- 
tions. 

Reste à savoir combien de 
temps les parties au conflit 
peuvent tenir. La solidarité au 
sein des Teamsters ne paraît pas, 
pour l'instant, ébranlée, même si 
ça et là des voix s’élèvent pour ré- 
clamer un vote. La direction 
d’UPS, qui perd 200 à 300 millions . 

de dollars par semaine de grève, m 
brandit la menace de 15 000 licen- 
ciements si le mouvement se 
poursuit 

Pour UPS, le risque est de 
perdre définitivement une clien- 
tèle qui se sera tournée vers 
d'autres transporteurs. Ceux-ci 
mettent actuellement les bou- 
chées doubles. La poste, par 
exemple, a créé un système de li- 
vraisons le dimanche pour venir 
en aide aux dients de UPS. Pour 
l’heure, en raison sans doute d’un 
léger ralentissement de Factivité 
en août, la grève handicape de 
nombreuses entreprises, mais ne 4 
provoque ni chaos ni paralysie. 

Selon certains économistes, 
cette grève, pourrait ralentir le 
rythme de croissance an troisième 
trimestre, et éviter ainsi une sur- 
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FINANCES ET MARCHES 
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■LA BOURSE DE TOKYO s'est res- 
? as * Gr J®**® 14 août mais évolue tou- 
^ 000 powrts. L'indice 
«5S?U a 9®9 né 214.02 points, à 
19 222£2 points, en hausse de 1,13 %. 


■ L'OR a ouvert en baisse, jeudi 
14 août sur le marché de Hongkong. 
L'once s'échangeait à 327,30- 
327,50 dollars contre 32830-329 dol- 
lars ta veine en dûture. 


■ LE PRIX DU BARIL de pétrole brut de 

c en ts, à ztitsfdoflars, mercredï^sur le 
marché à terme new-yorkais. B avait 
gagné 30 cems la ve3a 


■ LE NKXEL a atteint mercredi, son 
plus bas niveau depuis huit mots sur 1e 
LME. L'échéance à trois mois a perdu 
138 dollars, à 6 605 dollars, ta tonne 
t-9 % depuis te début de l'année). 


■ L'INDICE CAC 40 de la Bourse de Pa- 
ris a fini la séance, mercredi, sur une 
chute de 2v49 %, la plus forte depuis te 
18 jufiet L'indice s'est inscrit en clôture 
à 2 924>04 points. 
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LES PLACES BOURSIÈRES 


Indécision 
à Paris 


CAC CAC 40 

* * 

□Bure 1 mob 


Indice CAC 40 sur un an 


CAC 40 IflDCAC 

* * 


CAC 40, 5 jours 




_ LA BOURSE de ï^ris était indé- 
cise, Jeudi 14 août après sa forte 
baisse de la veille, sur des volumes 
très faibles à la veille du week-end 
du 15 août L’indice CAC 40, qui 
avait ouvert en hausse de 0,22 %, 
s’inscrivait aux alentours de 

12 h 30 en repli de 0,24% à 
2 916,97 points. Mercredi, la 
Bourse de Paris avait fortement re- 
culé de 2,49 % à 2 924,04 points 
dans le sillage du dollar en forte 
baisse après la publication de 
chiffres américains pourt an t ras- 
surants. De son côté, Wall Street a 
terminé en baisse de 0,41 % à 
7 928,32 points. Le volume des 
échanges était très réduit avec 

13 milliard de francs échangés, 
beaucoup d’opérateurs ayant pris 
leur vacances à la veille du long 
week-end de l’Assomption. Sur- 
tout, « le marché est dans V expecta- 
tive vis-à-vis des grandes décisions 
de la semaine prochaine », avec la 
réunion du conseil de la Réserve 
fédérale mardi et celle de la Bun- 
desbank jeudi, estimait un bour- 
sier. Certains opérateurs redoutent 
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des hausses de taux d’intérêt des 
deux côtés de V Atlantique. 

Peu de nouvelles du côté des so- 
ciétés. Les opérateurs réagissent 
aux résultats semestriels des en- 

AGF, valeur du jour 

SEULE VALEUR de l’indice 
CAC 40 en hausse avec Pïnault- 
Printemps-Redoute, le titre AGF a 
profité de spéculations sur une re- 
prise par la Deutsche Bank évo- 
quée dans cm article de Die Welt, 
mais démentie par la banque alle- 
mande. L’action a gagné 0,23%, à 
217 francs, avec des transactions 
portant sur 1,07 milli on de titres. 

Le président dn directoire de la 
Deutsche Bank, Rolf Bieuer, avait 
annoncé, lois de la conférence de 
presse semestrielle du groupe, te- 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


Indice SBF 250 sur 3 mois 
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treprises publiés dans la matinée : 
Bouygues Offshore, avec us 
chiffre d’affaires en hausse de 
25,6 %, voit son titre grimper de 
3,11 % à 232 francs. 


nue le 23 juillet à Francfort, que la 
banque avait rétention d’acquérir 
un réseau de distribution de ses 
produits en France. 
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Rebond 
à Tokyo 


LA BOURSE DE TOKYO a fini 
sur une hausse, de 1,13 %, jeudi 
14 août, au terme <Tunè séance 
calme, soutenue par des. achats 
à bon compte. L’indice Nflckei 
a gagné ; 214,02 points, à 
19 222^2 points. 

La vaDe, Wall Street avait termi- 
né en baisse, Fïndice Dow Jones 
perdant 3£52 points {+- 0,41 %), à 
7 92S32 pçLiîs, après une séance 
très irréguEère. Depuis 1e record 
établi le 6 août, à 8259,31 points, 
l'indice a perdu près de 4%. La 
séance avait pourtant commencé 
en fanfare, le Dow jones progres- 
sant de plus de 75 points sur Fan- 
DOTice d’un indice des prix à la pro- 
duction en recul de 02% en juillet, 
qui démontre l'absence d'inflation 
aux Etats-Unis. Mais la tendance 
s’inversait brutalement. L’indice 
Dow Jones n’allait ensuite cesser 


LES TAUX 


(Fosailer entre tendance positive et 
négative pour le reste de la séance. 

En Europe, la Bourse de Londres 
a nettement reculé mercredi sous 
rinfiuence de WaB Street. L’indice 
FOotsie a baissé de 72,2 points 
(—1,42%), à 5 003,6 points. La ten- 
dance était également à la baisse 
en Allemagne où la Bourse de 
Francfort a perdu 1,94%, à 
4 27M8 points. 

INDICES MONDIAUX 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 
13108 

Alcoa 8437 

ABied Signal 8830 

Anglican Express 82,75 

AT&T 3933 

BodngCO ~ 58,62 

CaterpijiifJnc. 59,18 

Chevron Corp. 79 

Coca-Cola Co 61^7 

DbneyCocp. 79,43 

Pu Pont Nemoun&Co 65^6 

Eastman Kodak CO 65 

Exxon Coip- 6131 

Gén. Motors Cwp-H 61 

. Gén. Electric CO 67jT 

Goodyear T & Rubbe 64,50 

EJewJett- Packard ■ 6&87~ 

IBM - . 1D^37~ 

inH Paper 57,87 

J.P. Morgan Co 111 

Johnson & Johnson 57 J* 

Mc DonaMsCorp. 5075 

Mwdt & GoJnc. 93J6 

MinncsotaMng^M^ MÂT 

PhiBp Morts 4537~ 

Procter & Gamble C 142^1 

Sears Roebudt& CO 61,12 

Travelers 67 J5 

Union Carfa. 5337~~ 

ütdTedinol 8T87~ 

Wal-Mart Stores 36^6 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 


New Yoi k. Dow Jones sur 3 mois 


PARIS PARIS 


Jnjt tojour I I OXTIOim I I Jour le jour I I Bonds 1 Oms] I JourlsJow I iBumbioa» 



Brltbh Petroleun» 
BrSbhTdtOini 

B.TJL 

Cadfaury Sdnueppes 

Eurotunnel 

Forte 

Glaxo Weflcomc 
Granada Group Pfc 
Grand Metropolitan 

Gumnew 

Hanson Pic 
Grëâak 
H5AC _ 

ImpferUd Chemical 
Legal & Gen. Grp 
UoydsTSB 
Marks and Spencer 
National WestmlnsT 
Penlnsular Orienta 

Reutftri 

SaatOhl and Saaidh 
Shell Transport 
Tate and Lyte 
Un)ue)er Ltd 
Zeneca 


LES MONNAIES 


AlHanz Holding N 

Basf AG 

Bayer AG 

Bay hyp&vyedBeibfc 
BayerVeroirobank 


Daimler-Benz AG 
Pegiesa 

Deutsche Bank AC 
Deutsche Tetekom 
DnadnerBKAG FR 

HenkdVZ 

HoechstAG 

KarstadtAG 

Linde AG 

DT. Lufthansa AG 
Man AG 

Mannesmann AG 

Métro 

Muendi Rue N 

PreussagAG 

Rwe 

SapVZ 

Schering AG 

Siemens AG 


138» lâW 

427^0 437 

72 JO 7335 

75,80 77,70 

7020 713*0 

95^0 9530 

1413 1443 

6640 6835 

147,10 149,10 

10CJO UH 
I17JS0 119,70 

41^0 42/45 

8170 8370 

10^40 104 J0 

>1 52J0 

694 711,50 

1395 1398 

36,15 36 JO 

544 548 


555,20 565 

80 833 

444 J0 452^ 

201,10 207 J 

122.15 125,7 

428^0 4353 

107.65 109 

780 789 

956J0 970 




x-Vj^Ueal 3 Bjm ' . Oaafl N : 


US/F US/DM US/V 


mt> t'- 

ut nunivr:^ 


Hausse du Matif 


LE MARCHÉ OBLIGATAIRE FRANÇAIS a oavert en 
hausse, jeudi i4.août Après quelques minutes de tran- 
sactions, Je contrat notiounél du Matif, qui mesure la 


à 129,54 points. Le taux de Fobfigaticn assimilable du 
Urêsar (DAT) à dix ans s'inscrivait à 5,59 %, soit 0fl& % 
au-dessous du rendement du titre allemand de même 
échéance, la vriDe, les obligations américaines avaient 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 


texaâné la séance en hausse, soutenues par J’annonce 
d’un recul de 03% des prix à la production aux Etats- 
Unis au mois de juillet Cette statistique a Soigné la pers- 
pective (Tune hausse des taux directeurs de la Réserve 
fédérale. Le rendement de Fempnmt à 30 ans s’était ins- 
crit à 6,61 % en dûture. 

La Banque de France a laissé inchangé, jeudi matin, à 
3^9%, Je mveau de F argent au jour le joue 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 630 %) 


Légère remontée du dollar 

LE DOLLAR SE REPRENAIT légèrement, jeudi 
matin 14 août, lors des premières transactions entre 
banques sur les places financières européennes, n 
s’échangeait à 1,8360 deutsebemark et 6,19 francs. La 
vente, le billet vert avait nettement reculé, revenant 
de 1*8660 à 1,63 deutsebemark et de 6,29 k 647 francs. 
La monnaie américaine avait été pénalisée par la pu- 
blication de statistiques économiques aux Etats-Unis 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 

B0F1V» «1208 Achat Vente 


qui ont éloigné la perspective d’une prochaine hausse 
des taux directeurs de la banque centrale. Elle avait 
aussi été affaiblie - et le mark renforcé - par la paru- 
tion, mercredi, du rapport mensuel de la Bundesbank 
qui a renouvelé la menace d’une hausse des taux d’in- 
térêt si la dépréciation du mark se poursuit 
Le franc cédait du terrain, jeudi matin, face à la 
monnaie allemande, à 3,3730 francs pour l mark. 

PARITES PG DOLL AR 
FRAN CFORT: US 

USP/Yens 115.7300 I16A3W 
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FINANCES ET MARCHES 


RÈGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD1 14 AOUT 
Liquidation : 22 août 
Taux de report : 3,35 
Cours relevés à 12h30 


VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES prfcéd. cours 


BJLP.cm 

Cr.LyonftahCTJ*.) _ 

Renar* (T.PJ 

Rhône Pttilaieçr J*> 
SaertCobainrrJJ- 
ThoooonS-A(T.P)- 


CredFonFrence 63* ■= »: : + D* 

Cre&lÿonmsa 333 'S:'i — 

CAC 40 CredJtttitaH* 376 _-3î4*- -0* 

. C5Slÿuux(C5EE) 220 «fa» - M8 

\ Ornait <655 /t&r -0J5 

_ l:> Oassatet-Ariadon 1300 -138 r:" -1* 

a Qniy OmitBKln S50 . 549! - -0,18 

U,3U-» Dasjujt^nano 385 -1J7 

CAC 40 : D#Dteridi 252 rtÉBs.1 -1,19 





111* 1 

vaieo 

365* 


m 


— fk oncv OÏSSWtHfCtra 550 

U » 3U ™ Dnauts^nn 305 

CAC 40: D»DfecrWi 252 

291530 d 8 |8M, *“ ® 

Dereenxfly)» 745 

De*AN-RCjlU» 4530 


% 
+ ■ 


Nonkm(Ny) 


252 J -1,19 

«6 ÏÏB&i - 1,14 

745 -.738-> -0fl3 

-2.M 


Bancaire (Ge) 740 

Bazar Hot. Vile 570 

Bertrand Faure. 339 

4*6 


Cap Gemini— 

Carbone Lorraine— — . 

Carrefour..,-- 

Casino Guichard 

Casino CulchADP 

GctoramaDubiU) — 


-fit* -0152 


Comptoir Entrep. 
Comptoirs Moi- 


m' 



V 







O V 




Saupiquet (Ns) 610 

SchndderSA, 338 




R*' l l 


rv«;_ -t 


l- SprrOmmnnE.* 



Air? 


UnSialpotteor- 

UninAEvrMll 


ABNA mraHoU 

Adecco SA 

Adidas AGI 

American Express 

! Angto American# 

Amgold# 

Aijo WlgglnsApp 

ATT.# 


BanttGofcl# — 

BASF.# 

Bayer# 

Confiant PIC ..... 

Qram Gortr ont* — _ 
Crown Cork PF CV# — 

DahrferBenzt 

De Bars# 

Deutsche Bank#— _ 

DiesdnerBank# 

Drtefo nd ni,.., 

Du Pont Nemours I— 

Eastman KtxtaÉ* 

EastRand* 

Echo Bey Mines t 

Efedrofcat 

Ertasan*. 

Font Motor# — : 

Fieegoid#— 

Geneoractregr — 

General art.# . 

General Matois* 

OeBriglqoef — 

GMMedopotean 

GtanraPk*- 

Hanson PLCrep . — 

HarraoqyGoUl : 

Hitachi I 

H codât# 



rtoYokado» 

nngftsterpfc# 

MameWta# — 

McDonakfS# 

MenJrandGoi 

Mitsubishi CotpJ 

MobDCorponU— 

Morgan JJ*.*—! 

ftesdeSANom-f 

Nlpp.Meatfacfcer* — 


NonkHydro#— 

Prsrofina# 

P«p Monte#— . 

PMpsN-Vf 

Placer Dame Inc* 
Procter Gamble f. 


IWMTk 

United TfedmoU 

VtelRee&* 

VoBsmgenAG# 
Vbho(*aB)»_ 
Western Deep i- 

Yam a nouchi# 

ZMnbbGopper. 








ABREVIATIONS 

S = Bordeaux; U = LiBe; Ly * Lyon; M - Marseffle; 
Ny - Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 -catégories de cotation- sans Indication GMégorie 3; 
■ ctxrpon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté rnanf) : % variation 31/12 
Mardi daté menradl : montait du coupon 
Mercredi date Jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compe n sat i on 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
JEUD1 14 AOUT 


OBLIGATIONS 

NX. Bq. 9% 91-02 

CEPME 9% 89-99 CA*_ 
ŒPME9% 92-06 TSR_ 
CFD 971 90-03 CB __ 

CFO 8*69248 CB 

CFF 10% 88-9* CA# 

CFF 9% 88-97 CA# 

CFF 1025%90-QlCBt— - 

OF83%BMOCA# 

QF9%88-93I98CM 

CNA 9% 4/92-07 

CRH 8,6% 92/9403 

CRH83%1Q/87-88# 

EDF SA 88-89 CA* 

EDFS*b 924)4# 

financier 9X91-06# 

Faunsd&6%92-0U 

Horal935%9W9f 


% % 
du nom, du coupon 

118* ;V 

10928 - 

122* % 
"m* :• 

106* 

100* ’.'l 
- 11738 ■»;< 

111 * •. 

KO* 

125,10 

117.12 £ 

1D6* ; 

109* 

11833 il 
124 

115,19 r.1- 

11033 V, 


OAT 88-98 TME CAI 

ÛATÎ85-98TRA— 
DAT 9,50%S8-98 CA#—_ 

OAT TM B 87799 CAI 

OAT 8,125% 89-99 1— 
OAT830%9QMCA# — 

QAT8SM7RAGV 

OAT10%SAS-OOGte 

OAT 89-01 TME CM — 

OAT 83% 87-02 CM 

OAT 8 ,50% 89-1 9* 

QATJL5DM2-23 CAI — 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


, Batnrat(NyJ ♦ 

Bains GMonam 

BqueTmatbnH ♦ 

BJUUntcrcont. 

Bldemamlntl ♦ 

BTPOaoe} ♦ 

Centenaire Bltrcy ♦ 

OwnpexfNy) — - 4 

aCUruEireXlP- 

fi» cltjlam.*) — , — ♦ 

•A Concorde A » Risq 

5? CondnentaiAsiLy 


France SA.. « 1250 

Fran. PMMteanl— 4 2050 
GeaHnr ♦ 1400 


^ Eaux Basan Vichy 


h'iQS' W F-LP-P- 

Pondère (de) — 
Fonc.ljqnnahef. 


, ♦ 329 

, ♦ 591 

760 

. ♦ 475,10 




: U* . . 


j Promodes (0) ♦ 

1999 

PSB Industries Ly - 

44130 

1 Rang ta- * 

3* 

! Saga i 

SXPJi « 

85 

339*. 


EJyo i ♦ 3330 

Frruu 350 

Ga3ard(M) 1540 

Chaiidan-LaaMte « 1291 

Grd Bazar Lyon(ly) ♦ 150 

Gd MouLSra&omg — ♦ 1950 

Hnrrtlntrrta. .. — 317 

Hotels DeauvBe ♦ 580 

tnvneobUyoqajdl 566 

LBoufctCLy) ♦ 295 

UoydConrinenoi ♦ 8050 

Ladex(Ny) ♦ 18 

Ma^OuGBlOy)» ♦ 150,10 

ManasiereFiiresL^- (fi . 

Mantzy financière 3355 


CMf Roquefort ♦ 1890 


Sabetro(ly) ♦ 

845- 

Sana**0d)- -■ 

854 

SecbSencOj) 

1121 

SucrJK/Bwen 

3400 . 

Tanneries Fre (Ny)— — 

240 

TdeAex L Dupont 

120 

Union Gte NtadCLO • 

229* 


Bqyer.VerelraBank— _ 

ComnerzbonitAG 

BatOnl — 

Genot 

GoidHekbSMh_~- 


Montedimnattcp. 

OJympiBOpriral . 


Sema Giwm Pic. 
SofaySA — 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; L1 a UBe; Ly>= Lyon; M «MarseBte; 
Ny- NancyrNs* Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans imficztlan 
catégorie 3j ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 a offert; d m demandé; t offre rédultie; 

1 demande réduite; # contrat (Tanlniatfoa 


à 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12h3Q 
JEUD1 14 AOUT 


VALEURS 

Mîal(Ns)* 

AFE# 

xlnfaa 

Albert SA(Ns) 

Altran Techna* 

A. LuvImbuiM — ... 

Monol^asPÆeR * 

Asqrstamf 

BqneFxardieOJ) ♦ 

BqueTamesuifKB)# — - 

BqueVemes ♦ 

Beneteaul 


Banm(Ly)» 

Boteet<Ly}l 




4 '7S5 3 -.t ; 

r-‘34w.t 

=■»& 


Cfcf# 

CFPI# ♦ 

Change Bauise(M) 

CN1MCA* 

Codetour — 

GampanaTele-ŒT — 

Confiandey# 

CA. Hte Nonnarafie — 

CA. Parte I DF 

CAJIe&Waine 

CJUbnMMsi 

CAMortthan(Ns) 

CAPaideCdab 

CAduNord (U) 

CA. Oise CQ 

CA. Somme CO 

CAToukwseCB) 

Oeremay- — — 

Deremofc(Ly)_ 

DucrosSetvjlapide 4 

Embr-Leydler(ly)# 

Europ*iinc(Ly]* 

Expandva-, 


uauDermocc*— 
GN200 0 

CR induaries*— 

C3tod«(lyJ# 

T*3B'rfii CU45A 

QandoplicFhrtP#- 

& cp#co®"*ij — 

•• M- i Mndy# 

* -Wf' Cuerbet 

-~.wV "V. Hernies hxenw.1i_ 

‘ -‘.m;. V Hml Dubois 

' KBTCmipet— _ 

■'. /sà ux 

,4-âsSi» KDM Mbmatique. 

V-3»« V VSanow 

•‘rflBr'p lot Computer# 

■L4» IPBM 

M6- Métropole TV _ 

? - SB '; Manümi 

' ■ '• Ma nm a n — 

Marie Brizard# 

MaxKmesProfr#— 


662 
250 
48 
990 
♦ 33 

275 
916 
22020 
172 
240 • 
557 
738 
2» 
134 
500 
7330 
9ft25 
64,10 
610 
755 
440 
680 
S30 
6130 


r» N SC Groupe Ny 


PnyttMjerac# 

ftxhrf 

Pou)ouiMBs(Ni) ' 

Radd* 

Retenu# -, 

Rtxieau-Guichafd 

... — ... SeniridarA.,,. 

SotodyJ ■ 

SogeparcIFW 

sopra# 

F&æfeft SteplüWhn# 

Yy&xi-sfia 


' V . 


ThemadorHoLf- 

ITtximyCteriav- 


UraanfinJHaoce 

vwetœi 

VfenorinetCiet- 


JEUD1 14 AOUT 










f AppfigeneOncor 53 

j Bdvedere — 810 

L BVRP 185 

Col 

210 

BearonigueDg — 

905 

FDMPteraun.2 

218 

420 

Guyanor action B « 

1335 

HigfiCa ♦ 

179 



96 

M 


«J 

77 

84 

(OStec 

1275 

fptogiga ♦ 

200 

; Pnttirfte 

, R21SantÉ 

25* 

«0 


JEUD1 14 AOUT 


Ertdama-Bighin CL2 — ♦ 

745 

CrfcfcGÉnJntL « 

8 - 

Générale OcdderSale — ♦ 

111 

Mtaam i ♦ 

960 

SlÉ lecteurs du Monde— ♦ 

130* 

WaCrfdft (Banque) ♦ 

25* 


CIC 


H.'. 


wm 


—".'r r r-, 1 Uwet Bonne Uw.D — 8*36 

•; 2 -vv : Nord Sud DnckBLC — ♦ 270434 

ACP, .XVi' frô 4 N#«15udDéveiop.D— ♦ 25SM9 

Agipi Ambition (Axa) — 14%49 MULTt-PROMOTTURS CXZP-CDC 

Agipl Actions (Axa) 127* -.fi.VBgf PxrimoineRetrateC- 312* 

4-r^V Patrimoine Retraite D— 3CB/4 

™ Sicaw Associations C 242839 

BANQUE5 POPULAIRES . 

Vatoq 244334 - .>240^3^ coc wawx 

•• ) '- '<V. FomfcaeC 1971334 

■Osr-f- MutuM. dépôts Sicav C— 1936524 

rrms '• ïvl - 


-'■JS».* Z 

-3BBM4 AmpTc 


CIC 


oins 


N ado court Terme 


:ai«e d'epargnc 


AtoutAtie— 
Atout Future. 
v Wi* Atout Futur D. 
'■ gOB3B Coexte 


*• * ‘ rr UlfDuW— 

WW Kndkia 

-.493^80. MonéJC 

•: -pS / MonéJD — 
. ■*-• CUfotsrC. 

ObSfUturD. 


O 120042* 
2 

12425 
84134 
79237 
195924 
2224* 
O 952807 * 
222 * 
2787* 
• 1828* 
O 1)986* 
O 1160536 
547* 
SUS 


CM Option Dynamique- 
CM Option &p£Bxe— 2652S 

CrftLMULMldAtFr--. 166* 

CrfdJAotEpCour.T — 922* 

CrfdMuLEpjnd-C 149* 

Crfdifut^g 2300939 

CrftLMutEtUAonde — 1830,10 

CrétLMuLEftObag. 1881* 

O &m utfFQwtre — 1107* 

Fonds communs de ptacement s 
CM Option .Modération. 1(026 

LOF E.DE ROTHSCHHJD BANQUE 


t •> -r-- 


UrorieC 


PtedtudeDPBt 

Poste Gestion C 

Revenus Triraestr.D 

Solstice D 


m- 


EurcoSoBdarté 

Lion 70000 C 

üon 20000 D 

Lien Associations C — 

UwtWdtilMP 
Lion Gooit Terne C — 
Lior Court Tbrrne D 


■ SOCIÉÏt GÉNÉRALE 
AS5ET MANAGEMENT 

A^nontaheC 38110* 

AOtmonrSaheD 31032* 

QdenœlD— 1073* 

Cadeoœ2D-_ 103,14 

Cadtttt3D. 10 ** 

CiptaonelalreC «njg 

CapbnontexêeD 

*9B0ÉfcOD_ 


Fiterwedion France D 
5G.FranGeappot.C- 
5G. France opportD- 


SogenAamzD 

SrqépBrawD. 


Fonds cooanunt de pjareumuj 


yarirop - + 

5oganTranueTempo D _ 4 


Emergence PœteDPEA 



























































AUJOURD'HUI 


Trois **** ***** b meratecfi 13 aoûL sur la piste du stade 
tf Ath£îe^ h 27 , £^I"!S r ^L fnonde du (atrâinj, où avait fi^meefr£ 

*te^»V«SONKWCETa. Danois 


n'avait été améfibrée. 


œnyanç, champion du monde 
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du 800 m du Britannique Sébastian Cbe 
(1 mm 41 s 73), vieux de seize ans, en 
1min 41 s 24. • LES RECORD5 du 
monde du 5 000 m et du 


améforà par ^Ethiopien HaOe Gébrésé- 

jà. et le Kenyan Wilson But IGpketer 
(7 min 59 s Û£Q. • LES ORGANISATEURS 


bonne méthode pou- attirer les me8- 
leurs athlètes du monde sur leurs pistes. 
Un Gngot d’or et 50 000 dollars, soit 
près 370 000 francs, ont récompensé les 


“r* h- 


;• • "V, 


ORS-COTE 


***** 




SUM*" 1 

üw*":; " 

w*- 

mm*'"" 

-W“ 

•fi. • ‘ r " 




mm ****** 

4WF.U: 


Pluie de records et de dollars sur le meeting de Zurich 

Les organisateurs suisses connaissent depuis longtemps la bonne méthode pour attirer les meilleurs athlètes du monde sur leurs pistes. 
Mercredi 13 août, les temps du 800 mètres, du 3 000 mètres steeple et du 5 000 mètres ont été améliorés 


ZURICH 

de mare envoyée spéciale 

Ttois jours après la fin des cham- 
pionnats cta mande d'Athènes, qui 
se sont déroulés du 2" au 10 août; Je 
meeting d’athlétisme de Zurich a 
été riche en événements. Trois re- 
cords du monde en trois heures 
sont tombés. En Grèce, alors que la 
Fédération internationale d’athlé- 
tisme amateur (IAAF) - en sus de 
chèques substantiels aux trois pre- 
miers - office désormais une prime 
de 100 000 dollars (environ 
620 000 francs), pour tout record du 
monde battu lors d’un grand cham- 
pionnat, aucun n’était tombé. 

Le bilan de la soirée zurichoise, 
mercredi 13 août, était trop épous- 
touflant, sa Este de performances 
trop systématiquement renversante 
pour que le seul hasard en soit res- 
ponsable. Cette fois, la grande 
m classique » de Pété a définitive- 
ment assis sa réputation de réunion 
mythique. 

Comme toutes les histoires per- 
pétuées oralement, ceDe du stade 
Letzigrund ne dit pas clairement 
comment tout à commencé à Zu~ 

Les performances 

Le meeting de Zurich est un genre 
de caverne aux records du monde. 
Inaugurée en 1959 avec les 13 s 2 
(chronométrage manuel) de 
P Allemand Mâtin Lauer sur 
110 m haies, la série zurichoise ne 
comprend pas moins de 
vHïgt-trois performances 
mandâtes. Mercredi 13 août, ce 
sont trois records du monde et 
deux records d'Europe, qui ont été 
améliorés sur la piste, forcément 
magique, du letzigrund. 

• 800 m : le Danois d’origine 
kenyane Wilson Kïpketer, - 
vingt-cinq ans, champion du 
monde de la distance, â Athènes, 
a établi un nouveau record du 
monde en 1 nrn 4] s 24. L’ancien 
record était détenu depuis seize 
ans par le Britannique Sébastian 
Coe qui avait couru en 


rich. E y a bien ce 110 m haies record 
(13 s 2, chronométrage manuel) 
couru par r All eman d Martin ï^uer 
en 1959 et ce 100 m que son compa- 
triote Armfn Harga avalé en 10s 
pilé (toujours en chronométrage 
manuel), à quelques jours des Jeux 
Olympiques de Rome, en I960. Mais 
on ignore si les athlètes se sont 
transcendés dans â ville suisse pour 
satisfaire le public fervent des tri- 
bunes en bois ou si celui-ci, 
connaisseur, exigeant et broyant, 


s’est pressé là pour jauge- des per- 
formances systématiques. Quoi 
qu’il en soit, vingt-trois records du 
monde ont été améliorés à Zurich 
depuis 1959 et, en vingt-cinq édi- 
tions, le Wettidasse est entré dans la 
légende. 

Mais le côté fabuleux de ce mee- 
ting ainsi que sa réussite tiennent 
aussi à b conscience profonde qu'a 
son équipe dirigeante des réalités 
économiques. L’organisateur de â 
réunion, Andréas Biügger; Fa admis 


Un Grand Prix pour le spectacle 

■ Pour avoir sa paît «fathlétisme-spectade, la Fédération interna- 
tionale d’athlétisme amateur (IAAF) a groupé, en 1985, sur Invita- 
tion, les réunions internationales sons F appellation de « meetings 
dn Grand Prix», organisés en dehors des grands championnats on 
des Jeux olympiques. Ces meetings, an rang desquels figure celui de 
Zurich, permettent aux athlètes d'accumuler des points tout an long 
(Tune saison qui se déroule de mal à septembre. Début septembre, 
les mefllenrs de chaque discipline se retrouvent pour disputer une 
finale. Cette année, die aura Ben le 13 septembre, à Fukuoka, an Ja- 
pon. Elle est sanctionnée par un titre individuel par épreuve et un 
titre toutes épreuves confondues ponr les hommes et les femmes. Le 
Grand Prix 1997 est constitué de dîx-sept rendez-vous répartis dans 
le monde. 


1 mn 41 s 73, le 10 juin 1981, à 
Florence (Italie). 

• 1 500 m hommes : profitant de 
la course du Marocain HïchamH- 
Guerrouj, vingt-deux ans, qui a 
réalisé la meilleure performance 
mondiale de l’année 

(3 mn 28 s 91), l'Espagnol Fennin 
Cacho, vingt-huit ans, fidèle à la 
tactique de suiveur qui lui a valu 
de devenir, dans les derniers 
centimètres de course, champion 
olympique de Ta distance en 1992, 
à Barcelone, a battu le record 
dTurope de Steeve Cram 
(3 min 29 s 67, 1e 16 juillet 1985, à 
Nice) en finissant deuxième de la 
course de Zurich en 3 min 28 s 95. 

• 5 000 m : FEtfaiopien Haïle 
Gebreselassie, vingt-quatre ans, 
champion du monde du 10 000 m 
à Athènes, a amélioré en 

12 mn 41 s 86 le record du monde 
qu’il avait établi il y a deux ans sur 


cette même piste dn Letzigrund 
de Zurich. Mais â performance de 
F Allemand Didier Baumann, 
trente-deux ans, qui a battu en 
12 min 54 s 70 le vieux record 
d’Europe du Britannique David 
Moorcroft (13 min 00 s 42, établi le 
7 jrnflet 1982, i Oslo, en Norvège) 
n'est en pas moins remarquable 
puisqu'il fait du champion 
olympique 1992 de â distance, le 
premier Européen à passer sous 
tes treize minutes. 

• 3 000 m steeple : le Kenyan 
Wilson Boit Kïpketer, vingt-trois 
ans, récent champion du monde, a 
battu en 7 mn 59 s 08 le record du 
monde que son compatriote 
Moses Kiptanui, vingt-six ans, 
troisième mercredi (8 min 00 s 78) 
derrière l’autre Kenyan Bernard 
Bannasaî (8 min 00 s 35), 
vingt-trots ans, avait établi le 
16 août 1995, à Zurich. 


bien avant tout le monde : en athlé- 
tisme comme ailleurs, F argent est le 
nerf de â guerre. On a donc monté 
le Weltklasse avec un concours de 
FUnion des banques suisses (UBS). 
Vingt-cinq ans de fidéEté prouvent 
que 1e sponsor principal y trouve 
son compte. Les banques helvé- 
tiques sont généreuses avec le Welt- 
klasse. Avec un budget de plus de 
vingt millions de francs (héberge- 
ment, primes de départ et de résul- 
tat incluses), fl surpasse les réunions 
de Monaco, Paris ou Lausanne, les- 
quelles fonctionnent avec «seule- 
ment» huit à douze millions de 
francs. 

Les organisateurs du Weltklasse 
sont extrêmement prévoyants. Ils 
disposent dans leur caisse d’une ré- 
serve équivalente au budget de 
deux de leurs meetings afin de sur- 
vivre à une éventuelle et brutale 
rupture avec le sponsor En sa quafi- 
té de vice-président exécutif de â 
société de marketing sportif (ISL), 
qui trouve des sponsors à FIAAF, 
Patrick Magyar, l’adjoint de 
M. Brügger, est un homme d’af- 
faîres avisé. Un tiroir-caisse bien 
rempli lui assurera toujours, et il le 
sait, le meilleur plateau au monde. 
Aux stars du demi-fond, il offre en 
plus un « fièvre », rétribué pour im- 
primer sur une partie de chaque 
course le rythme idéal à â réalisa- 
tion de performances records, le 
système fonctionne à merveille. On 
Ta vu mercredi 

Les meilleurs ne s’y trompent pas. 
Dans les grands championnats ou 
aux Jeux Olympiques, ils ne peuvent 
compter que sur eux-mêmes pour 
décrocher un titre très convoité. 
Une médaille d’or est un sésame 
impensables aux négociations fi- 
nancières menées avec tes sponsors 
et les organisateurs de meetings. 
EQe vaut encore mieux que toutes 
les primes offertes par 1TAAF. Elle 
garantît l'avenir. Dans ces condi- 
tions, Wilson Boit Kïpketer, Wilson 
Kïpketer et Halle Gbreselassie 
n’avaient aucune raison de rompre 
avec â tradition. Respectivement 
champions du monde du 


A Bucarest, Paris-Saint-Germain débute mal sa campagne européenne 


BUCAREST 
de notre envoyé spécial 

Drôle d’endroit pour tm bap- 
tême du feu. Lorsque le destin 
vous oblige à disputer votre pre- 
mière rencontre européenne dans 
une ambiance pareille, pleine de 
bruits et de fureur, les nerfs se 
doivent d’être solides et le talent 
au rendez-vous. Christophe Re- 
vault, successeur de Bernard Lama 
cette saison dans les buts du Paris- 
Saint-Germain, n’oubliera jamais 
Bucarest Seul joueur parisien ali-, 
gné au coup d’envol de ce Steaua- 
PSG à n’avoir jamais disputé le 
moindre match européen, l’ancien 
gardien dn Havre a été l'un des 
personnages-dés d’une rencontre 
à rebondissements et au scénario 
original 

Alors que la prestigieuse et lu- 
crative Ligue des champions ne 
débute qu’en septembre, le Rzrïs- 
Saint-Germaïn entamait donc sa 
saison européenne dès le 13 août 
Une rentrée des classes précipitée 
mais qui vaut la peine de se déme- 


RÉ 5 ULTAT 5 
Tour préliminaire aller 
de la Ligue des champions 
refe^fSvÿ^aartakUo^IRu^ .2-1 
Besfitto teenW (TuiJ-Maribor Branik (Ski) OU 

SSCffiSBSSSU X 

Safari AiBhSpam Prafflj eptj WJ 

[FX Gctebay (SueHSasgo* Rangera (Eco) M 

FC 83 KekB»(Sçi )Startjffl(ja(Ua} 

HgmcasSe {Arçÿ-Cmafe Zagreb (Cro) 2*1 

ftsenoord RûHflrtaBi{Phs)-FCJan Pori(Fin) 

Bayer L fl 
mszss* Loctz (PoQ-Psime W ^ 

Brtu Jwusatan (lo)-Spaitng Portugal (Por) WJ 
AnortrtHisramagoüelfllCIiyHj^P^ „ »» 
MTK Budapest (Honj-Rosenborg Tron- 
liain (Nbdinriûèé WjOBSf J®** M août «rai- 
son cfune panne Jâtadncàé. OHKrad 13 août, à 
la E7*oâiUB, alors que tas Ronge* manàM 
ML 

Les raséte istar auront Sou le 27 août. 


ner en pleine période estivale 
puisque, avec le nouveau système 
mis en place (Le Monde du 
13 août), certains clubs classés 
deuxièmes de leurs championnats 
peuvent, grâce au bon vouloir des 
responsables de ITfEFA, espérer 
rejoindre les poules de la ligue des 
champions en cas de qualification 
lors de ce tour préliminaire. C’est 
ainsi que le PSG se retrouvait en 
train de disputer un match déjà 
crucial pour son avenir. 

SOMME RATE LE KO 

Christophe Revault a donc dé- 
buté sa carrière européenne par 
un premier quart d’heure de folie 
parfaitement maîtrisé. Encouragés 
par un public hystérique, les 
joueurs du Steaua, emmenés par 
le vétéran Marius Lacatus et par 
Denis Serban, meneur de jeu hors 
pair, ont fait subir au gardien pari- 
sien un bizutage en règle délicat. 
Mais, avec le terrible « kop » local 
dans son dos, Christophe Revault 
n’a pas eu le temps de se poser 
trop de questions existentielles. En 
stoppant ou en détournant avec 
autorité les nombreux tirs et 
centres décochés par une équipe 
roumaine très à Taise technique- 
ment, 3 a rassuré ses partenaires 
dès le départ d’un match étonnant. 

■ Pris à la gorge d’entrée, les 
joueurs de Ricardo allaient pour- 
tant faire preuve d’un réalisme 
parfait en ouvrant le score lors de 
leur première incursion aux 
abords du but gardé par Zoitan Ri- 
tJL Plus vive sur 3e plan offensif 
que la saison passée grâce à l’arri- 
vée de Florian Maurice, Franck 
Gava et Marco Simone, l'équipe 
parisienne développait sur la pe- 
louse de Bucarest une maîtrise 
tactique « à l’italienne » assez im- 
pressionnante. Avec son double 
bloc défensif quadrillant 2e terrain 


et un tandem Maurice-Simone 
spécialisé dans le contre superso- 
nique, ce PSG paraissait taillé pour 
Taventure européenne. 

A la mi-temps, les sup porteurs 
du Steaua semblaient, à l’image de 
leurs favoris, avoir perdu de leur 
énergie. Et soudain, comme dans 
un vrai bon fihn à suspense, tout 
va basculer. Cest d'abord Marco 
Simone qui, seul devant le but ad- 
verse, rate ce qui aurait pu être te 
but du KO définitif. Cette mala- 
dresse inacceptable à ce niveau de 
la part d’un ancien joueur du Mi- 
lan AC va peser lourd. Dans une 
atmosphère de plus en plus élec- 
trique, aussi bien sur le terrain que 
dans les tribunes, te Steaua égalise 
à la suite d’un penalty sifflé pour 
une fuite de Christophe Revault, 
soudain moins à l’aise dans la 
tourmente. 

Le combat a-t-il changé d’âme ? 
Pas encore, puisque l'ancien tan- 
dem de l’OJympiqoe lyonnais re- 
constitué à Paris redonne l’avan- 
tage aux visiteurs d’un soir: centre 
parfait de Franck Gava, reprise de 
la tête impeccable de Florian Mau- 
rice. Le PSG mène 2-1 et les mil- 
lions de francs suisses de la Ligue 
des champions semblent prendre 
la direction de la capitale fran- 
çaise. Mais en l’espace de six mi- 
nutes te Steaua va égaliser avant 
de prendre l’avantage. Pendant 
que Bucarest fête ses héros, les 
têtes pensantes du PSG tentent 
d'analyser une situation qui est 
soudain devenue délicate. 

«Cette saison, le style de jeu du 
PSC est plus spectaculaire que la 
saison passée. Mais il ne faudrait 
pas que cet aspect positif fasse ou- 
blier le réalisme nécessaire dans ce 
genre de situation. En Coupe d’Eu- 
rope, chaque erreur coûte cher», 
soulignait Bernard Brochand, pré- 
sident du PSG, pendant que Ricar- 


do, très déçu, ajoutait : « Habituel- 
lement, mon équipe sait garder le 
ballon. Ce soir, elle n’a pas su le 
faire. Les joueurs étaient placés 
beaucoup trop près de leur propre 
but Cest une erreur qui nous a été 
fatale. » 

Le 27 août, au Parc des Princes, 
le PSG joue donc déjà sa saison 
face à des joueurs du Steaua doués 
techniquement et motivés par une 
prime de qualification de 
35 000 dollars (près de 
210 000 francs). L'appel au peuple, 
grand classique du genre, est lancé 
par Paul Le Guen : « Ces Roumains 
sont malins, vicieux, parfois mé- 
chants. Lors du match retour, nous 
aurons besoin du public. E faut que 
le Parc soit plein. » L’exemple 
récent de la double confrontation 
avec les Türcs de Galatasaray (bat- 
tus 4-2 à Istanbul, les Parisiens 
l'avaient emportés 4-0 au Parc) 
prouve que dans son stade, et avec 
un peu de rigueur, te PSG sait ren- 
verser tes situations. 

Alain Constant 


■ LOTO : résultats des tirages 
A 65 du mercredi 13 août Pre- 
mier tirage: 16, 19, 32, 35, 39, 
48, numéro complémentaire : 17. 
Rapport pour 6 bons numéros : 
6 997 215 F : pour 5 bons numé- 
ros plus le complémentaire : 
218 960 F ; pour 5 bons numé- 
ros : 8 335 F ; pour 4 bons numé- 
ros: 199 F; pour 3 bons numé- 
ros : 19 F- Second tirage : 14, 20, 
29, 33, 34, 40, numéro complé- 
mentaire : 32. Pas de rapport 
pour 6 bons numéros. Rapport 
pour 5 bons numéros plus le 
complémentaire : 218 960 F; 
pour 5 bons numéros : 10 065 F ; 
pour 4 bons numéros: 215 F; 
pour 3 bons numéros : 20 F. 


3 000 m steeple, du 800 m et du 
10000 m à Athènes, As ont bien né- 
gocié leur participation zurichoise. 
Os ont aussi empoché, à Tanivée, un 
bonus de 50 000 dollars (près de 
310 000 francs) pour leurs records. 
Et sont repartis avec un fingôt d’or 
(environ 65 000 francs). Sans 
compter les largesses des sponsors 
qui portent te gain total à Wilson 
Kïpketer, par exemple, & quelques 
150 000 dollars (soit 930 000 francs) 

Les organisateurs 
sont prévoyants. 

Ils disposent dans leur 
caisse d'une réserve 
équivalente au 
budget de deux de 
leurs meetings afin de 
survivre 

à une éventuelle 
et brutale rupture 
avec le sponsor 


La piste du Letzigrund offrait en 
outre un avantage non négligeable : 
die ménage les pieds des coureurs 
de longues distances, plus long- 
temps sollicités que ceux des sprin- 
ters. EDe possède un couloir inté- 
rieur équipé d’une couche de 
revêtement un peu plus épaisse, 
donc plus moelleuse. L’Idéal pour 
éviter à Haile Gbreselassie une 
aventure similaire à celle des Jeux 
olympiques d’Atlanta (1996), où la 
piste, étudiée pour les sprinters, lui 
avait valu de si douloureuses am- 
poules qu’il a hésité jusqu’au der- 
nier moment à courir tes champion- 
nats d’Athènes organisés sur une 
piste semblable. Courir sans souri 
de blessures, soutenu par une foule 


COMMENTAIRE 

DE L'OR, DES LIÈVRES 
ET DES CHAMPIONS 

Ainsi, les héros n'étaient pas fati- 
gués. Champions à Athènes, fc sont 
devenus recordmen à Zurich. Et l'on 
s'interroge. Comment est-ce pos- 
sède ? Comment des athlètes qui lam- 
binaient en Grèce, se retrouvant «ava- 
lant, une semaine plus tard, en 
Suisse ? « La faute aux dollars ! », 
pourrait-on s'indigner. Las, l'argu- 
ment n'a presque plus oxrs. Primo 
Nebiolo, puissant président de la Fé- 
dération internationale d'athlétisme 
amateur OAAF) auquel rien de ce qui 
est sonnant et trébuchant n'est étran- 
ges; avait cru motiver les athlètes ai 
leur promettant une récompense en 
devises pour chaque victoire et ir> pa- 
quet de bfllets verts en cas de record. 
Cette débauche s'avéra inutile : de re- 
cords, il n'y eut point De toutes fa- 
çons, l’or hellène (dispensé sous 
forme de médaiBe) est indspensable 
à la conquête de for hetoète (cfistri- 
bué sous forme de fingot). 

Non. r explication est ailleurs. Pour 
devenir champion du monde, B suffit 


enthousiaste, pour une somme ron- 
delette, que peut-on exiger de plus 
lorsqu’on est un athlète ? 

Mercredi soir, tes trois records du 
monde ont été améliorés au prix de 
duels que les athlètes n’auraient ja- 
mais risqué lors d’un rendez-vous 
mondial. Après l’avoir égalé le 
7 juillet à Stockholm (Suède), le Da- 
nois d'origne kenyane Wilson Kïp- 
keter a choisi Zurich pour améliorer 
le vénérable record du 800 m de Sé- 
bastian Coe (1 min 41 s 24 contre 
1 min 41 s 73, en 1981). Dans un 
autre affrontement, le Kenyan Da- 
niel Komen, champion du monde 
du 5 000 m, a échoué face à rEthio- 
pien Hafle Gebreselassie, dans sa 
tentative de prouver qu’a était le roi 
de la distance. Sans F argent de Zu- 
rich, la rencontre n'aurait pas eu 
Heu si vite Wilson Boit KipketeT a 
confirmé la surprise quH avait cau- 
sé à Athènes en s’emparant du re- 
cord de son compatriote Moses 
Kiptanui lors cfune course où son 
aîné comptait bien réaffirmer sa su- 
prématie 

Trois records en bois heures, un 
jour de semaine, soixante-douze 
heures après la fin des champion- 
nats du monde Que reprocher à un 
Weltklasse de si haute tenue? Le 
meeting de Zurich s’est déroulé à 
guichets fermés (20 000 places) 
grâce à un plateau de prestige et un 
programme dense. A une échelle 
différente, le stade Spïridon Louys 
(82 000 places), à Athènes, n’a pas 
fait mieux. Il était à moitié vide 
(46 000 spedetateurs tout de 
même), dimanche 3 août, pour les 
finales hommes et femmes du 
100 m pourtant annoncées comme 
un des évènements phares de la 
compétition et, surtout, de la sai- 
son, un an après tes JO d’Atlanta. 
Tous tes champions du monde invi- 
tés en Grèce à défendre leur titre s’y 
sont illustrés. Maïs, mercredi soir, te 
public et le téléspectateurs ont vécu 
autant d'émotion en quel- 
ques heures de spectacles, qu’en dix 
jours de championnat. 

Patricia JoUy 


d’arriver premier. Et pour eda, rien ne 
vaut une bonne vieille couree tactique 
pleine de coups de pointes, de cotps 
de coudes de coups tf accélérateur 
et de coups de freins. Seule compte la 
victoire. Four devenir recordman du 
monde, i/ suffît de courir plus vite que 
le précédent titulaire. Et pour cela, 
rien ne vaut une bonne vieille course 
débridée pleine de fièvres dévoués (et 
dûment rémunérés), de suspense, 
d'encouragements durants. 

D’un côté l'orgueil patriotique^ de 
feutre fAufimat D'un côté la gloire 
du podium, de l'autre l'honneur du 
Giiness Book. Il est d'ailleurs assez 
ram d'être â ta fois athlète à médailles 

et athlète à record Dans les années 
80, le Portugais Fernando Mamede 
pulvérisait les marques mondiales et 
européennes du 10 000 m et s'effon- 
drait devant l'Italien Alberto Ccva, 
coureur rusé ignorant tout des ri- 
gueurs du dvonomètre. dès que la 
patrie le réquîsftionnaiL Une chose 
est sûre : roflectionner titres et perfor- 
mances sort des exercices ausa épui- 
sants l'un que l’autre. Et ça, tous les 
Kenyans vous le dèont 


Michel Datloni 
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AUJOURD'HUI 


L'été continue 

LES HAUTES PRESSIONS se 
sont installées sur la France et les 
conditions estivales se pour- 
suivent. Vendredi, de l’instabilité 
arrive sur le Sud-Ouest et des 
orages pourraient y éclater ainsi 
que sur les Alpes. Les tempéra- 
tures sont toujours caniculaires. 

Bretagne, Pays-de-Loire, 
Basse-Normandie. - Ce sera une 
belle journée ensoleillée et 
chaude. Des nuages élevés voile- 
ront le soleD sur les Pays de Loire 
rfans raprès-midi Le thermomètre 
grimpera entre 22 et 25 degrés sur 
les côtes nord de la Bretagne et 
entre 26 à 30 degrés ailleurs. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Après quelques brumes 
matinales, le soleil brillera large- 
ment Les températures seront en 
baisse sur le Nord-Picardie avec 
26 à 28 degrés. Affleure le thermo- 
mètre atteindra les 30 degrés. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté.- Le 
début de matinée sera brumeux 
mais très vite le soleil s'imposera. 


Les températures varieront entre 
28 à 31 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Le temps sera 
nuageux et lourd dès le matin. Des 
ondées se produiront et des 
orages éclateront surtout sur les 
Pyrénées. Ces orages pourront 
être localement forts. Les tempé- 
ratures atteindront 28 à 32 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - La journée sera estivale 
avec du soleil Le temps deviendra 
lourd en fin de journée. Des on- 
dées se produiront sur le limousin 
et des orages pourront éclater sur 
les Alpes. Le thermomètre attein- 
dra 28 à 32 degrés. 

Languedoc-Ronssillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur, 
Corse. - Le soleil brillera large- 
ment dans la matinée. Dans 
l'après-midi, le temps deviendra 
lourd sur le Languedoc-Roussillon 
et des ondées ou des orages se 
produiront. Les températures se- 
ront caniculaires entre 30 degrés 
près des côtes et 35 degrés dame 
l'intérieur: 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. Pour le week-end du 
15 août, la Sécurité routière an- 
nonce une circulation difficile sur 
les routes où se croiseront 
nombre d'automobiliste s. E n Ile- 
de-France la journée du dimanche 

17 août est classée rouge pour les 
retours, alors qu’en province ven- 
dredi 15 et samedi 16 seront 
orange pour les départs ma i s sa- 
medi sera rouge et dimanche 
orange pour les retours. Dans les 
gares parisiennes la SNCF attend 
600 000 voyageurs les 17 et 

18 août, les retours de vacances 
coïncidant avec l’arrivée des parti- 
cipants aux Journées mondiales de 
la jeunesse. 

■ It alie. Les principaux musées, 
galeries d’art et zones archéolo- 
giques de Ut péninsule resteront 
ouverts durant le pont du 15 août 
Les horaires tardrfc des trente rites 
participant à l’opération «l’Art 
sous les étoiles » sont maintenus 
pour ce week-end. 


PRÉVISIONS POUR U 15 AOUT 1997 

PAPEETE 

21/25 N 

KIEV 

1023 S 

VENISE 

22/29 S 

LE CAIRE 

23/33 S 

VOle par ville, les mmtma/inaxima de température POirrre-A-m. 
et Pétât do deL S : ensoleillé; N : nuageor; iniiiuni 

C: couvert; P: pluie;*: neige. AjveraoaM 

26/31 S 
19/24 S 

15/24 S 

LISBONNE 

UVERPOOL 

LONDRES 

UUXBABOURG 

19/30 S 
13/21 S 
17/26 S 
17/27 S 

VIENNE 

BRASUA 
BUENOS AIR. 

18/24 N 

14/26 S 
11/18 P 

MARRAKECH 

NAIROBI 

PRETORIA 

RABAT 

22/30 N 
11/23 N 
10/25 C 
22/30 N 

HWCE Métropole 

NANCY 

15/28 S 

ATHENES 

22/28 N 

MADRID 

15/35 S 

CARACAS 

25/29 S 

TUNIS 

21/31 S 

AJACCIO 

18/31 S 

NANTES 

17/29 S 

BARCELONE 

23/30 S 

MILAN 

22/32 S 

CHICAGO 

21/28 P 

WB Ttf*"** 

■ 

BIARRITZ 

20/27 N 

NICE 

21/28 S 

BELFAST 

16/21 N 

MOSCOU 

8/13 P 

LIMA 

18/24 N 

BANGKOK 

27/37 S 

BORDEAUX 

20/30 N 

PARIS 

16/29 S 

BELGRADE 

18/28 S 

MUNICH 

17/24 N 

LOS ANGELES 

16/22 S 

BOMBAY 

202 9 P 

BOURGES 

18/30 S 

PAU 

18/27 N 

BERLIN 

18/28 N 

NAPLES 

21/31 S 

MEXICO 

13/23 N 

DJAKARTA 

24/31 N 

BREST 

15/23 S 

PERPIGNAN 

20/30 S 

8ERNE 

16/27 S 

OSLO 

14/23 S 

MONTREAL 

16/23 N 

DUBAI 

29/37 S 

CAEN 

16/25 S 

RENNES 

16/29 S 

BRUXELLES 

15/26 S 

P ALMA DEM. 

20/32 S 

NEW YORK 

21/28 C 

HANOI 

27/31 P 

CHERBOURG 

13/23 S 

ST-ETIENNE 

16/29 S 

BUCAREST 

17/29 S 

PRAGUE 

16/23 N 

SAN FRANCS. 

15/20 N 

HONGKONG 

26/29 P 

CLStMONT-F. 

1G/30 S 

STRASBOURG 

14/29 S 

BUDAPEST 

20 OS S 

ROME 

20/30 S 

SANTWGÛOfl 

020 C 

JERUSALEM 

22/30 S 

DUON 

16/29 S 

TOULOUSE 

19/30 N 

COPSYHAGUE 

16/25 N 

SEVILLE 

22/37 S 

TORONTO 

13/27 N 

NEWDEHU 

27/31 P 

GRENOBLE 

16/30 S 

TOURS 

16/30 S 

DUBUN 

15/21 N 

SOFIA 

15/24 N 

WASHINGTON 

23/32 C 

PEKIN 

24/30 C 

LILLE 

14/28 S 

FRANCE OOti 


FRANCFORT 

18/28 S 

ST-PETERSB. 

10/15 P 

AFRIQUE . 


SEOUL HWWH» 

UMOGE5 

1809 H 

CAYENNE 

223? N 

GENEVE 

17/29 S 

STOCKHOLM 

11/21 N 

ALGER 

16/29 S 

SINGAPOUR 

27/31 P 

LYON 

18/30 S 

FORT-DE-FR. 

2601 S 

HELSINKI 

6/19 S 

TENERIFE 

16/22 N 

DAKAR 

26/29 N 

SYDNEY 

7/19 S 

MARSEILLE 

20/32 S 

NOUMEA 

17/21 S 

ISTANBUL 

20/27 N 

VARSOVIE 

14/26 N 

KINSHASA 

20/30 S 

TOKYO 

23/26 C 


VENTES 



Situation le 74 août à 0 heure TU Prévisions pour le 16 août à 0 heurt TU 


. DÉPÊCHÉS 


Les Américains boudent la Biennale des antiquaires de Monaco 


LE PRINCE, le petit prince et la 
princesse ont inauguré en per- 
sonne, vendredi 1 B août, la dou- 
zième Biennale des antiquaires et 
joailliers de Monte-Carlo. Elle se 
termine à la fin de ce week-end 
dans une ambiance de satisfaction 
mitigée des professionnels. Après 
les hausses récentes de la livre ster- 
ling et smtotit du âoîlâr, les trente 
exposants espéraient un succès 
plus marqué' que-tes années précé-i- 
dentes. Pourtant, malgré Ja force 
du billet vert, les Américains n’ont 
pas été nombreux à Monaco. 

Des marchands déplorent la 
concurrence menée par les 
commissaires-priseurs. Tradition- 
nellement fournisseurs des anti- 
quaires, Us se disputent au- 
jourd’hui la clientèle. Le statut 
d'officier ministériel rassure le pu- 
blic, tout comme la «garantie tren- 
tenaîre », qui permet, théorique- 
ment, un recours pendant trente 
ans. 

Far affleure, les achats en salle 
des ventes, avec leur dose d’impré- 
vu qui rend encore possibles de 
bonnes affaires, et l’aspect ludique 
des batailles d’enchères exercent 
une sorte de fascination. Des plus 
grands aux plus petits, tous les an- 
tiquaires s’en ressentent. Heureu- 


sement pour eux, certains prin- 
cipes du commerce de -l’art 
demeurent immuables et leur per- 
mettent de se maintenir: Un des ar- 
guments en leur faveur Teste la 
présentation de marchandises res- 
taurées selon les règles, dont les 
antiquaires garantissent la prove- 
nance et. rauthentidté (ce qui est 


Calendrier ■ 

ANTIQUITÉS 

• Guérande (Loire-Atlantique), 
salie Jean-Baptiste, jusqu’au 
dimanche 17 août, de 11 à 

20 heures. 43 exposants, entrée 
25 F. 

• Saint-Vin cent-de-iyrosse 
(Landes), marché couvert, 
jusqu’au dimanche 17 août, de 10 
à 19 h 30, 30 exposants, entrée 
25 F. 

• Fonesnant (Finistère), salle 
Bréhoulou, jusqu’au dimanche 
17 août, de 9 à 19 h, 60 
exposants, entrée 20 F. 

• Dole (jura), salie des fêtes, 
jusqu’au dimanche 17 août, de 10 
à 20 h, 70 exposants, entrée 15 F. 

• Granville (Manche), salle du 
Hérel, jusqu’au dimanche 

17 août, de 10 à 19 h, 25 


rarement le cas en salie des 
ventes). Ce lien de confiance per- 
sonnelle demeure importanL 
Indispensables à Monaco, les 
pièces d’exception font partie, des 
charmes de la Biennale, et presque 
chaque stand en propose an moins 
une. Cette année, l'ensemble pro- 
posé par Maurice Ségoura est un 


exposants, entrée 20 F. 

• Saint-Valexy-sur-Somme 
(Somme), grenier à sel, jusqu’au 
dimanche 17 août de 10 à 12 h 30 
et de 14 h 30 à 19 h 30, 18 
exposants, entrée 20 F. 

BROCANTES 

• Mnssidan (Dordogne), espace 
Gerbaud, jusqu'au dimanche 

17 août, 50 exposants. 

• Le Faon (Finistère), salle 
multifonction, jusqu’au 
dimanche 17 août 

• Sète (Hérault), place 
Aristide-Briand, jusqu’au samedi 

16 août, 80 exposants. 

• Gramat (Lot), jusqu’au 
samedi 16 août, 60 exposants. 

• La Bourboule 
(Puy-de-Dôme), salle 
polyvalente jusqu’au dimanche 

17 août. 


des plus beaux avec, en vedette, un 
meuble unique, commandé par un 
grand collectionneur du 
XVED e siècle. Estampillé Bernard 
van Riesen Burgh (maître en 1730), 
ses bronzes sont marqués au « C » 
couronné (1745-1749), ce qui le 
date avec certitude. 

Le vendeur est si sûr de la valeur 


12 mfflions de francs.* ftrsonnage 
singulier de ce petit monde, Yves 
Mikaeloff, après avoir vendu à 
New York ressentid de son stock, 
s’est senti une âme d'artiste, et 
vend désormais ses propres 
œuvres : des bois flottés montés 
sur métal transformés en 
sculptures insolites (à partir de 
120 000 francs). 

LÉM NE PAR ANDY WARHOL 

Parmi les pièces classiques les 
plus remarquables, on découvre 
une torchère en bronze doré et 
bronze patiné réalisée par Thomire 
et Oodlon (un million de francs, 
Gismondi), un «caprisrio » de Va- 
nîni digne d’un grand musée (Gis- 
mondi), une nature morte de 
Claesz Héda (650 000 francs, Virgi- 
nie Prtchal), une paire de fauteuils 
Régence en noyer sculpté 


(650 000 francs, Sapjo), un buste en 
marbre du roi de Naples vers 1810 
(280 000 francs, BeDanger-Rarih), 
un projet de plafond réalisé sur 
toile par Tiepolo (Beflinl). 

L’ait moderne et contemporain a 
aussi son public : Jean-Gabriel Mrt- 


(435 000 francs). 

Un courant nouveau apparaît 
dans la joaillerie, où l’on n'hérite 
plus à concevoir des bijoux traités 


15 000 francs). Dcacy Zebrack et Lee 
Spiegelson présentent un coûter 
éblouissant constitué de 160 dia- 
mants de couleurs et de trilles dif- 
férentes (10 millions de francs). 

Catherine Bedel 

★ Biennale (tes antiquaires et joail- 
liers de Monte-Carlo, jusqu'au di- 
manche 17 août de 16 à 21 heures, 
Sporting d'hiver, place du Casino, 
entrée 50 F, catalogue 100 F. 


■ DEAUVUUE. Trois ventes im- 
portantes marqueront la fin de la 
saison d’été à Deauvffle: des bi- 
joux et de l’argenterie (21 août), 
des tableaux et des sculptures mo- 
dernes (22 août) et une vente sur 
le thème de la chasse comprenant 
des armes et des œuvres d’art 
(29 août). Parmi les sculptures 
proposées le 22 août, figurait une 
étude de cheval par Degas 
(300000 à 400000F). un plâtre 


15 000 F). 

■A- Deauville Action, 31, avenue 
Horian-de-Kergolay 14800 Deau- 
ville, téJ. : 02-31-81-81-00. 

■ GRAND DÉBALLAGE. Près 


(Vaucluse) pour le week-end du 
samedi 16 août C’est la 63* édition 
qui, peu à peu, est devenue la ma- 
nifestation la phis impartante de 
l’été. On y trouve des chaises de 
jardin (100 à 600 F), des tables du 
XIX* (à partir de 1 500 F), des ar- 
moires de la même époque en pin 
(3000 à 4000F, des couverts ai 
métal argenté (800 F les six), des 
pichets d’étain (350 F, injustement 
sou s cotés), des lampes à pétrole 
en faïence (700 F). 

★ LTsle-sur-La-Sorgue, parc Gau- 
thier. de 10 à 19 heures. 


texrand propose des meubles en 

bronze de Claude Lalanne (Le d'atelier de Rodin représentant 
d’iro tel meuble qtfîln’hésafe pas à” lïOne de J\Atme, ï90 Û0Ô francs), «ne "dAaseùse 7 (100 000 à 
flaire' largement connaître sot prix’’. François Odermatt, un 'portrait de T50000 F),’ 1 un bforiiè' de Jean 

Lénine pas-- And; Warhol lnnrireri 4 RtRkr-(£e^birplé, l 10000à 


avec la mSme verve que les fantai- 
sies -et de vraies pierreries. La 
maison Garland, spécialiste de 
F ancien, a créé une nouvelle ligne 
dans cet esprit (à partir de 


d’un mimer de brocanteurs se re- 
trouvent à ITslè-sur-la-Sorgue 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N* 97174 


t SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE, topez SOS (2,23 F/min). 


L'ART EN QUESTION n-27 


en coÜaborafiofl avec 


Réeelon 

Moite» 

Nationaux 


1 234567 89 10 11 12 



HORIZONTALEMENT 

I. Armes en usage depuis le 
paléolithique. H. L’huître et les 
autres au pied avorté. Au bout de 
la jetée. - III. Dans les traditions. 
Retournement de situation. - IV. 
Bien convenable. - V. Comme un 
cœur qui a déjà affronté des 
situations difficiles. Fournisseur 
du PS depuis Epinay. - VI. Prépo- 
sition. Gâterie bretonne. Station 
belge. - VU. Exécuterait. - VIÜ. 
Regarde avec les mains. Point de 
suspension. - EX- Eplucha son 
œuf. Calligraphie urbaine. A 


moitié sûre. - X. Faire baisser la 
pression. 

VERTICALEMENT 
1. Sensibles avec des chaus- 
sures trop serrées. - 2. Quand la 
structure est apparente. 
Démonstratif. - 3. Dans la 
gamme. De l’argon. Pars en tous 
sens. - 4. A la haute main sur les 
collégiens. - 5. Exprimé avec 
force quand □ est bien. Orignal 
au Canada, il est commun eu 
Scandinavie. - 6. Accompagne 
avec poésie la bonne bouteille. 
Organisation résistante. - 7. Aux 


Pays-Bas. Difficile à trouver. - 8. 
Fait son trou. Nouveau après la 
révolution. - 9. Un espion dans te 
roman français. Déterminé. - 10. 
Transformas en arc-en-ciel - 11. 
Apporte dn nouveau. Fait un rac- 
cord électrique. - 12- Consom- 
mateur et producteur d’énergie. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N* 97173 

HORIZONTALEMENT 
L Enchérisseur. - II. Couac. 
Moucha. - HL Habillai. ULM. - 
IV. Aïe. Aime. Rap. - V. NL. Kir. 
Sténo. - VI. Claires. Rr. - VU. 
Reflétera. On. - VIII. Usa. 
Etreinte. - IX. Ruser. Rata. - X. 
Esse. Sapajou. 
VERTICALEMENT 

1. Echancrure. - 2. Noaüles. - 
3. Cube. Afars. - 4. Haï. KtL Ue. - 
5. Eclairées. - 6. tirettes. - 7. 
Imam. Serra. - 8. Soies. Ré. - 9. 
Su. Traira. - 10. Ecurer. Naj (/an). 
- 11. Uhlan. Otto. - 12. Rampon- 
neau. 


Des taureaux 
ailés 

DEUX. CENTS COURS et salles, 
deux kDomètres de décor sculpté, 
un palais qui s’étale sur dix hec- 
tares : tel était, au cœur de sa nou- 
velle capitale construite à partir de 
713 avant J.-C, le palais de Sar- 
gonU, aujourd’hui situé sur rem- 
placement du village de Kborsa- 
bad,enlrak. 

Le palais fut inauguré en 706, 
mais la ville fut abandonnée Tan- 
née suivante, Saigon n ayant trou- 
vé la mort au cours d’une cam- 
pagne militaire. 

L'entrée du palais était gardée 
par deux immenses colosses de 
pierre de plus de 4 mètres de haut, 
deux monstres barbas aux visages 
humains coiffés d’une tiare, et au 
corps de taureaux portant des 
ailes sur le côté. 

Affublés de cinq pattes. Us 
donnent, de profil, l’impression 


Ü lXwMit agft dM paru SA La Monde. L> raptoducSon da iota UCta art Wwdla «ans record 
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Vue de la porte 
du palais de 
Saigon U à 
Khorsabad, 

VHP siècle 
avant J.-C., Paris, 
Musée du Louvre. 


d’avancer; de face, ils sont parfai- 
tement immobiles. 

Qni explora le premier le site de 

Khorsabad en 1843 et 1844, révé- 
lant ainsi la civilisation assy- 
rienne? 


■ Paul-Emile Botta 
■Jean-François Champoffion 

■ Ernest Renan 

Réponse dans Le Monde dn 
22 août. 


i., CeSt iü M F sée dc Sydney qu’est conservée la première version 
bkau «TEvroste Luminals Les Enervés de 
beaux-arts de Rouen possède une réplique. 
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* L'ÉTÉ FESTIVAL 

Avec le grand week-end 
du 15 août s’achève pane 
des manifestations les plus 
importantes de la saison, Paris, 
Quartier d’été. En boit éditions, 
et dans nn budget qof n’est pas 
a la hauteur de ce qu’on 
pourrait attendre d’une ville 
comme Paris, Patrice Martinet, 
directeur de la manifestation, 
a réussi à rénnir chaque année 
de nouveaux spectateurs. 

Ds étaient 140 000 en 1997 à se 
rendre à Pim ou P antre des 
250 rendez-vous qui leur étaient 
proposés dans différents Ceux 
de la capitale, pour certains 
aussi prestigieux que les jardins 
du Palais-Royal devenus pour 
r occasion r équivalent de la 
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pour « Le Monde » un premier 
bUan et esquisse ses projets 
pour les prochaines écQtfons. 

A Sahbourg, on demeure sons 
P emprise d’une production 
magistrale de « Boris 
Godounov » superbement 
chantée, mise en scène 
par Herbert Wemicke. 


v LA PHOTOGRAPHIE 
'f DE GÉRARD RONDEAU 

Banquet en Corbières 

Christian Jambet et Jean-Claude 
Mrfnersont philosophes. De dos sur 
la photographie. Us ont fait le 
voyage à Lagrasse (Aude) pour 
parler de crimes et de vertus. Le 
Banquet du livre , sous l’impulsion 
des éditions Verdier, entend mêler 
le goût du vm à celui de la parole 
jusqu'au 17 août (lire page 18J 
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La huitième édition de Paris, Quartier d’été a réuni 140 000 spectateurs 

Malgré le soutien mesuré de ses partenaires publia, le festival se développe et prépare déjà l'an 2000 


;r # H- • 


PATRICE MARTINET, (firecteur 
du Festival Paris, Quartier d'été, 
dresse pour Le Monde rm premier 
bilan de cette maralfestatioa, qu’a 
a créée en 199Q avec le soutien du 
ministère de la culture, puis «fai 
de la VQle de Paris. . 

« Parts, Quartier d’été s'adhère 
Je 15 août. Un premier bilan 
est-ü possible? 

- Quantitativement, il est facile 
à dresser. Il y a eu autour de 
250 manifestations pendant 
quatre semaines. Avec environ 
140000 spectateurs - dont 40000 
payants -, la fréquentation est 
cette année en augmentation de 
30 % par rapport à Tan dernier. 
Quah&tf ventent, cm constate que 
la demande n’est jamais satisfaite. 
En proposant un éventail assez 
large, y compris à Fïntérieur d’une 
discipline comme la musqué avec 
une programmation classique, 
jazz et world, on multiplie les 
publics, Des publics qui, on l’a 
vérifié, se croisent et rayonnent. 
Ainsi, les concerts gratuits de 
musiques du monde attirent des 
spectateurs qui en profitent pour 
découvrir dans ces fieux ouverts le 
programme complet du festival. 


Du coup, la fréquentation des 
autres spectacles croît sensible- 
ment dans les jours qtn suivent. Q 
n’est pas rare que la jauge soit 
atteinte et même dépassée. 

- Cette éqnatton gratuit/ 
payant ne pose-t-elle pas de pro- 
blèmes particuliers ? 

- Nous tenons à cette dualité, 
qui est une image forte de Paris, 
Quartier d’été et qui permet une 
plus grande variété de proposi- 
tions. Mais, c’est vrai, l'alliance du 
gratuit et du payant est parfais 
porteuse de contradictions. Cer- 
taines relations scène-salle sont 
interdites à partir du moment où 
le public peut entrer et sortir 
comme bon lui semble. En même 
temps, pendant Tété, les gens sont 
prêts à tenter des expériences hors 
des salles traditionnelles. Nous 
avons la chance de pouvoir offrir 
une gamme exceptionnelle de 
tienx, des plus prestigieux 
-comme les Tuileries, le Palais- 
Royal et, f espère de nouveau un 
jour, l’opéra-Garnier - jusqu'aux 
plus populaires - comme les 
squares d’arrondissement 

-Mais P affluence aux événe- 
ments gratuits ne représente- 


t-elle pas un risque sérieux pour 
votre budget? 

- Les spectacles, gratuits ont 
connu une affluence étonnante: 
5 000 personnes en trois jours 
pour les derviches tourneurs de 
Damas ; 8 000 au parc André- 
Citroën pour le concert Tchaflrav- 
ski ; 15 000 aux TUüeries pour la 
parade... Quant aux entrées 
payantes, elles subissent les effets 
de la crise. Les tarife réduits - chô- 
meurs, étudiants, titulaires de la 
Carte vermeille - ont considéra- 
blement progressé, sans que Ton 
sache si cela correspond à la réa- 
lité ou s’il s’agit de combines pour 
payer moins cher, fl ne fiant pas 
que les contraintes budgétaires 
nous fessent perdre de vue l’objec- 
tif premier du festival, qui est de 
proposer des spectacles à des prix 
abordables. L'an prochain, fi n'est 
pas impossible que le tarif unique 
à 50 F déjà en vigueur pour le clas- 
sique soit étendu. Avec les consé- 
quences financières que P on ima- 
gine. 

-Justement, votre budget 
est-il toujours aussi séné ? 

-Le budget global tourne au- 
tour de 10 millions de francs, dont 


3 milli ons de recettes de billetterie. 
Le reste vient des subventions, 
partagées presque à égalité entre 
fe ministère de la culture, majori- 
taire, et la Ville de Paris. Cela 
donne un des meilleurs rapports 
du secteur public : une subvention 
de Pondre de 50 F par spectateur. 
Mais ce budget reste insuffisant ; 
d’autant qu’il est en baisse. Nous 
ne recevons pas plus d’argent 
aujourd’hui de l'Etat et de la 
VQle réunis qu'en 1992 du seul 
ministère. 

» Si la manifestation est jugée 
de mauvaise qualité, fi n’y aqu’à le 
dire. Je ne supporte plus que les 
tutelles rognent les subventions 
ou annoncent trop taixüvemeht le 
montant des aides. 

» Ce budget nous laisse à la 
merci de multiples risques, notam- 
ment météorologiques. Cette 
année, pour la première fois 
depuis huit ans, on a tremblé, et, 
même si on est finalement passé 
entre les gouttes, P annulation de 
trois représentations au Palais- 
Royal sur les vingt prévues coûtera 
200 000 francs au moins. Avec on 
budget plus important, nous pour- 
rions procéder à des rééquili- 


brages -plus de concerts clas- 
siques, plus de spectacles en août. 

-Sait-on qui est le public de 
Paris, Quartier d’été ? 

- - En 1996. on avait estimé à plus 
de 40 % la proportion du public 
qui n’habitait pas la capitale. Voilà 
qui répond à la critique ministé- 
rielle que le festival ne concerne- 
rait que les Parisiens, et donc la 
ViDe de Paris. D faut y ajouter un 
autre élément: si la Ville met à 
notre disposition un ensemble 
imposant de Beux et jardins, c’est 
grâce à l'Etat que nous pouvons 
travailler avec des institutions 
comme Beaubourg ou TOrchestre 
national de France. 

-Avez-vons déjà des pistes 
pour les prochaines années ? 

- Outre des projets avec Pierre 
Henry, Merce C unning ham et Paul 
Taylor, nous en avons aussi 
concernant le théâtre. L’idée serait 
de passer commande de textes à 
des auteurs dramatiques ou autres 
qui s’attaqueraient au réel d’un 
quartier, d’un Beu, d’une commu- 


nauté. Puis od demanderait à de 
jeunes compagnies de créer des 
spectacles avec des comédiens, 
amateurs ou non, sous le regard 
d’un grand professionnel;- acteur 
ou metteur en scène. 

-Avez-vous déjà pris des ini- 
tiatives pour la célébration de 
l’an 2000? 

-Je n’y vois pour nous que 
r occasion de débloquer quelques 
situations, fai ainsi demandé une 
nouvelle fois l'autorisation d’orga- 
niser un grand concert rock, bap- 
tisé « Périphérock », sur une por- 
tion du boulevard périphérique. 
Et, proposition encore plus aléa- 
toire, je souhaiterais que soit insti- 
tuée une journée sans voitures. 
Une opération civique et artistique 
pendant laquelle piétons et 
artistes de rue pourraient partout 
enfin (re)prendre possession de 
leur ville par chaussée interpo- 
sée.» 

Propos recueillis par 
Jean-Louis Mmgaîon 


Les bals de La Mette font danser Paname 

Paris/Musique. Un public enthousiaste a rendez-vous chaque dimanche sur les bords du canal de l'Ourcq 
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Kiosque à musique du Parc de 
La Vlllette. 211, avenue Jean- 
Jaurès. M° Pmte-de-Pautin. Pro- 
chains bals-concerts: dimanche 
17 août à 17 h 30 (Candldo Fabre 
et Afro Caban AJ! Stars), 
dimanche 24 août à 17 b 30 (Coco 
Ban d). Entrée Hbre. 

« Ce st vraiment formidable, ça 
permet de connaître de nouvelles 
musiques, de découvrir d'autres 
sons, c’est très cosmopolite, il y a 
tous les âges- Et puis c’est gratuit l » 
Elle a trente-quatre ans, habite 
U Garenne-Colombes, exerce la 
profession de technicienne en 
logistique, interrogée par un 
enquêteur de FEPPGHV (Etablisse- 
ment public du Parc et de la 
Grande Halle de LaVffiette), en 
quelques mots, elle résume ce qui 
fait la force et le mérite des bals- 
concerts. 

Ouverts en 1992 par le groupe 
cubain Los Van Van et Tambfan- 
ceur zaïrois Rspa Wanba, Os sont 
devenus Fun des pôles d’attraction . 

les plus populaires de rété parisien. 

Cette année, d’après les chiffres 


fournis par les organisateurs, ils 
auraient d’ores et déjà attiré 
18 000 personnes, soit ptos que la 
saison passée, alors qu’il reste 
encore deux bals programmés. Des 
chiffres ne tenant pas compte des 
spectateurs de passage, les 
badauds qui s’arrêtent un moment, 
puis poursuivent leur chemin» 

Le 13 juillet, Marc Perrone, 
homme-dé de l’accordéon diato- 
nique en France, lançait la sai- 
son 97. EDe s’achèvera le 24 août 
avec Coco Band, quatorze musi- 
ciens et chanteurs originaires de 
Saint-Donmjgne et Porto Rico qui 
promettent trois heures non-stop 
de salsa-merengue endiablée. 
Entre-temps, les Parisiens auront 
pû écouter ou danser avec le Rom 
de Macédoine Férus Mustafov, le 
groupe égyptien SaJamat, les 
accardéormistesAlfredo Gutienez, 
de Colombie et La India Canela, de 
Saint-Domingue, ou bien encore 
avec l’Afro Caban Ail Star, de 
Cuba. 

On l'aura compris, sons et ryth- 
mes du monde sont à l’honneur au 
kiosque à musique. Tune des 
25 « Folies » imaginées par Ber- 


nard Tscbumi, r architecte créateur 
du Parc de LaVfilette, des struc- 
tures rouges aux formes variées, 
semées à travers les 35 hectares du 
plus grand espace vert de Paris. 

UNE UTOPIE SE RÉALBE 

Ce parti pris de progr amm a: des 
musqués «d’afileurs», c'est pour 
Ricardo Basualdo, initiateur du 
projet, une manière d’être en réso- 
nance avec le paysage humain qui 
entoure le parc. On dénombre pins 
de soixante ethnies dans ce coin de 
Paris. Originaire d’Argentine, 
Ricardo Basualdo était avocat 
avant de débarquer en France, en 
1971, pour y suivre des études 
d’économie, tout en préparant une 
Ecence d’études théâtrales. Après 
plusieurs années passées à la direc- 
tion d'un centre de recherche théâ- 
trale à Nancy, il S'installe définiti- 
vement sur Paris, y crée une 
association organisatrice d'événe- 
ments, Le MervaDeux Urbain, et 
devient programmateur à La vo- 
lette. 

Le bal représente pour lui «un 
lieu de désir, le corps impliqué dans 
me gestuelle qui va au-delà de l’acte 


utilitaire du quotidien. Les bals- 
concerts, poursuit-il, c’est un éventail 
ouvert Une communauté vient voir 
son groupe, retrouve ses racines, une 
autre s'offre un territoire d'ailleurs ». 
Chaque dimanche, an bal-concert 
de La VîBette, une utopie se réalise. 
Les populations se mélangent. Des 
marnas africaines, portant boubou 
et bâté au dos, côtoient des jeunes 
beurs de banlieue. Les « branchés » 
des soirées « in * parisiennes par- 
tagent un coin d’herbe avec des 
femmes maghrébines entourées de 
leur progéniture. 

Des peaux s'offrent au solefl, on 
flirte sur l’herbe tendre, on gri- 
gnote, on sirote, les enfants 
courent dans tous les sens. Devant 
la scène, les corps ondulent, le 
public communautaire, interpellé 
par r affiche du jour, exprime avec 
force son enthousiasme. Le 
dimanche. 10 août, quand Aifredo 
Gutierrez enchaînait ses chavi- 
rantes cumbias colombiennes, on 
dansait jusque sur tes pelouses, et 
les poussettes avaient du mal à se 
frayer un chemin. 
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A L'AFFICHE 


les Escales de Saint-Nazaire 
Les Escales de Saint-Nazaire 
proposent chaque armée une 
rencontre avec tout ce qui se chante 
et danse dans les pays qui regardent 
la mer en face. Centrée autour de 
l'Irlande, la huitième édition reçoit 
notamment Davy SpDlane, maître 
delà cornemuse irlandaise, le 
groupe celto-purik Blood Or 
Whiskey, Aslan etSonsOfThe 
Desert Le Breton Gilles Servat 


Montéümar, porte des festivals provençaux 


HORS CHAMP 


La ville accueille un beau résumé de l'histoire contemporaine des arts plastiques 


album, Sur les quais de Dublin 
(Columbia). 

Les Escales, 44613 Saint-Nazaire. W : 
02-51-10-00-09. Les 15 et 16 août 


La Route du rock à Saint-Malo 
Installé au fort de Saint-Père, ce 
jeune festival poursuit son 
bonhomme de chemin avec une 
programmation toujours centrée 
sur les nouvelles tendances 
musicales rode, pop et tnp-bop. 
Parmi les dix-huit groupes et 
musiciens appelés à jouer, Eels, 
Placebo (te 14 août) et The Boo 
Radleys (1e 15) tiendront te haut de 
r affiche. A surveiller de près, les 
Ecossais de Geneva (le 14), et surtout 
tes Californiens de SweD, sortis de 
Pombre cette année avec un album 
de folk-rock intimiste et lumineux, 
Too Marty Days Wïthout ThïnkingQe 
16). Dub et trip-hop seront défendus 
par les Sneaker Pinqps (te 14) et 
Aslan Dub Foundation Qe 15). La 
France sera bien représentée avec 
Louise Attaque (le 14), MeiviDe (te 
15), les vétérans de KatOnoma et 
Autour de Lude (le 16). 

Du 14 au 16 août TéL : 
02-99-31-23-23. 


ET SUR INTERNET 

★ Le journal des Festivals, 
nos photographies et reportages : 
www. lemonde.fr/festrvals 


AU COL de la République, quel- 
que part entre Saint-Etienne et An- 
non ay, subsiste un antique pan- 
neau déglingué, mais encourageant 
pour tes vacanciers: «Porte de la 
Méditerranée ». Depuis, on est de- 
venu plus prudent ou plus raffiné 
dans tes relations publiques. C'est 
ainsi qu’à plus de cent kilomètres 
au sud, M ontfflmar a été propulsée 
an rang de porte de la Provence, et 
à celui de Drôme provençale la ré- 
gion qui entoure la patrie du nou- 
gat. 

Si on se fie au dimat et aux chan- 
gements de végétation, c'est même 
un peu plus an nord que semble 
passer la ligne de démarcation : 
entre Œousdat, vétéran millénaire 
des villages de potiers, et Mir- 
mande, dont l’ancien maire, Ha- 
roun T hzîcff 1 , pouvait surveiller de 
près les lourdes trépidations de la 
vallée du Rhône. C'est dans ces 
coins-là que commencent à pulluler 
les festivals, zone qui, d’ouest en 
est, va de Vals-les-Bains, dans F Ar- 
dèche, à Die, dans la Drôme, via 
Avbenas, Alba-la-Romaîne, Crest, 
Dieulefit, Saou, Poët-Célard et 
Bourdeaux, Grignan et Montéli- 

rnar_ 

Des fêtes inégales mais parfois de 
tout premier plan, co mme Saou 
chante Mozart, ou Crest Jazz Vocal, 
où se sont succédé la Compagnie 
Lubat, Châties Ttenet et Mann Di 
bango. Dans les guides, qui ne sont 
pas toujours familiarisés avec la 
nouvelle topographie, on continue 
de placer tout ce pays dans la ré- 
gion Rhône-Alpes. C’est in juste, au 
regard des efforts faits pour se rap- 
procher de la Grande Bleue. Sylvie 
Vaxtan, lundi dernier, à Vaison-la- 


Romalne (classée en Provence), 
est-ce plus important que la visite 
de Châties TTenet à Crest ? Et pour- 
quoi la version de Nathan le Sage, 
donnée à Alba-la-Romaîne, n’a-t- 
éBe pas bénéficié de la même publi- 
cité que celle de Lessmg donnée en 
Avignon? 

Quoi quü en soit, compte tenu 
de sa position stratégique , MontéÜ- 
mar exige un défont. Depuis quel- 
ques années, la vüte s’est faite belle, 
laissant sorte bas de Fautoroutie ses 
hardes protestantes pour endosser 
les couleurs typiques des pays 
d'olive et de lavande. Evidemment, 
die n’arrive pas, sur ce plan, à la 
cheville cFUzès, métamorphosée en 
comptoir des indiennes de Nîmes. 


et pur texte d’Yves Bonnefoy, L'Ar- 
rière-pays, écrit en 1972, comme fait 
exprès, en cette vüle frontière, et 
dont le manuscrit, derrière une vi- 
trine, pennet, par exemple, de hre : 
«/ai souvent éprouvé un sentiment 
d'inquiétude à des carrefours. (—)- 
Là, à deux pas, sur la voie que je n'ai 
pas prise, et dont, déjà, je m’éloigne, 
oui, c’est là que s'ouvre un pays d’es- 
sence plus haute, ' où f aurais pu alita: 
vivre et que, désarmais, /ai perdu. » 
La peinture passe par des toiles de 
Bissïère, Staël, Dnbuffet, Bram 
Vm Vdcte, Joan Mitchell, TVrombty; 
làpies, GasiorowskL La sculpture 
parCMlida, Giacometti, Rfchfec 
Quatre artistes contemporains se 
sont travaillé tes méninges pour les 


■ Le chanteur noir américain 
James Brown (notre , 
photographie} a annoncé qu’il 
donnerait un concert le 30 août à 
rHôtdAlbn^àn de Beyrouth. Il ■ 
s’est déclaré heureux daller dans 
la capitale du Liban, à présent que 
Madeleine Albright, secrétaire 
d’Etat auprès du président Bill 
CHnton, a levé l'interdiction de se 
rendre dans ce pays, mesure qui 
durait depuis dix ans. * je suis trais 
fais béni, a expliqué le parrain de 
la soûl depuis tavfltedeLfoTahoe 
(Californie), où fl se produisait. ■ 
/aime tout le monde. Je yeux . .. . 
rendre ces gens heureux et/e^&rê. . 
que ma musique pourra aider £ «t 
faire cesser Itsyiolerices dans ce A 
pays.» janœBmwaaJüâkpxé 
d'autre part qu5I se prbdtftait-te 
l a septembre devant te Kremfin, à 
Moscou. 


« C'est là que s'ouvre un pays d'essence 
plus haute, où j'aurais pu aller vivre 
et que, désormais, j'ai perdu » 


Mais la porte de la Provence, qui 
s'est peut-être mieux débrouillée 
avec ses cogestions urbaines, re- 
portant à Fest sa fameuse entre- 
prise de bouchons routière, n’a que 
ce qu’elle a à offrir : une vieille vôle 
cernée par des expansions récentes 
déplorables, et le château des 
Adhémar en surplomb, d’où Ton 
peut constater tes dégâts. 

On est actuellement encouragé 
par une belle exposition qui, en 
vingt-cinq artistes et une quaran- 
taine d’œuvres, parvient à résumer 
l’histoire des arts plastiques depuis 
la dernière guerre. La littérature est 
représentée, en amont, par'un beau. 


mettre à Funisson du vieux château 
en perpétuelle restauration. L’un 
d’entre eux a même redécouvert le 
trône des anciens seigneurs de la 
vüle. L’ensemble n'est pas fou- 
droyant, sinon par sa simplicité», et 
l’égide de Bonnefoy. Dans la cour, 
Emilie Valentin vient de présenter, 
trois jours durant. Un Cid, une sorte 
de remake de Coraeüle mâtiné de 
Oaudel; et joué par des marion- 
nettes dé glace. Cette prope n sion 
atavique de la région à faire le gui- 
gnol nous rapproche, dte, de Far- 
rière-pays lyonnais. 


Frédéric Edetmann 


■ Un opéra de Paccînd présenté .. 
au « Nouveau Salzbouxg » ? 
Gérard Mortier, dfrecteor de la; 
manifestation, if a jamais cadpê. 
son désintérêt pour les opéras du 
compositeur italien, dont 3 disait 
qu’ils n’avaient pins d’attrait pour 
notre époque. «Os ne m’émeuvent 
pas - mois Luciano Berio m’a dit , 
qu’il avait l'inteniion de nefœreki %. 
fin delbrandot et peut-être 


quelques transitions, alors je ne dis 
pas que je ne présenterais pas le 
dernier opéra de Pucrinià 
Salzbourg », dons a dédiré Gérard 
Mortier. Lors de la création 
mondiale de F ouvrage, te 25 avril 
1926 à La Scala de Milan, Artaro 
TOscanhil avait arrêté de di ri g e r à 
Fendrait précis où le compositeur 
avait été arrêté dans son travail 
par la mort. Un élève de Puccini, 

. Franco AKano, s’était chargé 
d'achever .la scène finale, et son 

travail n’a jamais vraiment 
convaincu. Parmi les antres 
projets de Mortier : te formidable 
Doctor Faustus, dcBufoni, 
rarement donné, un cyde 
Beethoven dirigé par 
Rame et de nombreuses Créations 
contemporaines poürl’été 2000. 

■ Après s’être battu devant les 
tribunaux pour pouvoir se 
produire à Dublin, sa vüle 
d'origine, le groupe Mandais U2 a 
annoncé qiffl donnerait un 
concert à Belfast Le 26 août. 

40 000 billets ont été mis en vente 
le 9 août pour un rassemblement 
qui sera le pins important jamais 
organisé en ïdahtie dn Nord. 
Survenant un mois après que 
FIRA a décidé un cessez-te-fen, Ü 
pourrait devenir te point de 
ra ffiemen t des protestants et des 
catholiques lassés de la violence. 
Paul McGubmess, manager de 
U2, a dédaré que le amoert dte 
Belfast serait le « dou » d’une 
tournée qui, entamée en avril aux 
Etats-Unis, s’est ponrsome à 
travers l'Europe cet été. U2 a 
choisi Belfast après la dérision des 
tTî ymarr» de Dubhn ( Hnta d l i e les 
concerts prévus pour les 30 et 
33 août dans la capitale de la 
République d’Irlande. Depuis, la 
Cour suprême a annulé ce 
jugement 


Les jeux du pouvoir et la veulerie des hommes mis à nu 


A table avec Platon 


‘ . A’ » > 


Salzbourg/Opéra. Herbert Wemicke débarrasse « Boris Godounov » de la monumentalité 
factice des mises en scène soviétiques ou historicisantes 


Lagrasse/Philosophie, Autour du troisième Banquet 
du Livre, une roborative agitation des esprits 


BORIS GODOUNOV,. opéra en 
quatre actes et ma prologue, de 
Monssorgskl. Avec Wladiinlr 
Waneew (Boris Godounov), Lf- 
Oana Nfchiteanu (Flodor), bride 
Martinez (Xenia), Philip Lan- 
grjdge (Choulski), Alexander 
Morosov (PimèneX Sergnei ta- 
rin (Dimîtrl), Olga Borodina 
(Marina), Monte Pederson (Ran- 
gerai), Flodor Kousnetzov (Var- 
lam), Wllfried Gahmlich (Mi s- 
sall), Alexander Fedin 
(l’Innocent). Orchestre philhar- 
monique de Vienne, Chœur de 
r Opéra d'Etat de Vienne, Chœur 
philharmonique slovaque de 
Bratislava, Tftlzer Knabenchor, 
Valéry Gerglev (direction), Her- 
bert Wemicke (mise en scène, 
décors et costumes). Grosses 
Festpielhaos, le 12 août, 18 h 30. 


Présenté dans la vexsion définitive 
de 1873, moins ramassé que celui en 
sept scènes de 1869, 1e Boris Godou- 
nov présenté à Salzbourg dans la 
mise en scène cTHeibert Wemieke a 
été créé, dans te cadre du Festival de 


Pâques, par la Philharm onie de Ber- 
lin et Gàudlo Abbado en 1994.' 
Cette production exemplaire pose 
un jaloiLauquâ.les.aitistes qui s’at- 
taqueront à Boris Godounov devront 
désormais se mesurer. 

Wemicke refuse d’imposer entre 
F« histoire» qu’il raconte et le pu- 
blic la moindre vision fumeuse. Ü 
est Fanfi-Robert Wilson, qui puise 
dans un petit livre cFinaages colo- 
riées des Pcdartnds qu’il redistribue 
comme F<m sert des cartes à jouer 
Le metteur en scène allemand s’at- 
tache à mettre en scène, c’est-à-dire 
à faire jouer un texte par des ac- 
teurs-chanteurs dont on oublie 
qu’ils ressassent un opéra représen- 
té des nrïlSers de fois. H s’adresse à 
tous, n'impose pas de filtre plus ou 
moins déayptahte, fout en propo- 
sant sa propre lecture d’œuvres 
auxquelles ü permet à tout un cha- 
cun d’accéder. Cest cette probité in- 
tellectuelle qui pourra sauver le 
genre : faire de l’opéra-théâtre 
comme fl y a désormais la danse- 
théâtre. 

Sa mise en scène a# comme un 
révélateur qui fait surgir le caractère 


intemporel de cette parabole sur 
l’imposture, Tînconstance . des 
peuples, sur la traîtrise et la faiblesse 
humaine; en accrochant en fond de 
plateau la gâterie impressionnante 
des portraits de ceux qui ont dirigé 
en pleine lumière ou dam Fombre la 
Russie éternelle, des première tsars 
à Gorbatchev - curieusement, nous 
n’avons pas vu Staline. 


EXEMPLAIRE DE H3UMETÉ 

Cest sous leurs regards que Wer- 
nidee fait vivre la galaxie des per- 
sonnages et te peuple omniprésent, 
entassé dam deux grandes murailles 
percées de cellules grillagées qui 
masquent ces portraits, rameutés 
plus tard autour des camions des 
paysans des kolkhozes. Quand les 
murailles s'écartent en reculant 
pcwr laissa entrer Boris dans Saint- 
Basile, l'éloignement progressif des 
voix du choeur provoque un choc 
symétrique à celui de Pimène. Sa 
ceQule de moine s’approche du pu- 
blic tandis qu’il lit sa chronique de la 
Russie en présence du novice Gdgo- 
ri. Celui-ci prendra la piace du tsaré- 
vitch Dimitri, que Boris a fait assas- 


Les crayonnages réjouissants de William Wegman 

Limoges/Arts. Des dessins du photographe américain entre dérision et burlesque 


siner. Dirigeant les acteurs avec une 
fermeté exemplaire, Wemicke dé- 
barrasse Boris Godounov de la mo- 
numentalité faftice des raisçg -çn 
scène soviétiques ou historici- 
santes. Il n’y exalte donc pas la 
fibre nationaliste, mais montre la 
manipulation du pouvoir Q évacue 
foute exagération scénique : Boris 
ne meurt pas en roulant des yeux, 
en déclamant sa mort d’une voix 
de basse caverneuse, revêtu d’un 
lourd brocard brodé ; il est pétrifié 
de peur, sa couronne négligem- 
ment accrochée au trône. Chouiski 
n’est plus un traître de mélodrame, 
mais un chef du KGB âégant, sé- 
ducteur froid et déterminé. Weraic- 
ke excelle alors à montrer 1e sa- 
disme de leur relation. 

Cette production est la fusion 
exemplaire d’une œuvre qui 
échappe aux conventions lyriques, 
d’un chef et de chanteurs dont la 
maîtrise fait presque oublier qu’ils 
jouent et chantent - et pourtant, 
quelle distribution ! Aussi en veut- 
on beaucoup à la Philharmonie de 
Vienne de nous ramener à la réalité 
en désertant la fosse longtemps 
avant la fin de Foration du public 
Cette formation autoproclamée 
République de rois a beau jouer 
admirablement (encore qu'un peu 
moins de beau son eût été préfé- 
rable), elle est peuplée de gou jats. 


TROISIÈME "BANQUET DU 
UVREÀEAGKASSE (Arufe). Jus- 
qu’au l^aoûtRens, ufl.: 04-68- 
24-05-75. 


WILLIAM WEGMAN: LES DES- 
SINS, 1973-1997. FRAC Limousin, 
Les Coopéra teurs. Impasse des 
Char entes, 87000 Limoges. TéL: 
05-55-77-08-98. Dn mardi an ven- 
dredi, de 12 heures à 19 heures, 
le samedi de 14 heures à 
19 heures. Jusqu’au 31 octobre. 


Wegman ? Un photographe, un 
vidéaste. L’an dernier, fl était invité 
aux Rencontres photographiques 
d’Arles alors qu’une rétrospective 
de ses images et de ses vidéos 
voyageait d’un musée américain à 
F autre. L’amateur d’art contempo- 
rain connaît ses clichés ironiques, 
qui ont pour héros te chien de F ar- 
tiste, surnommé Man Ray. fis ont 
assuré la notoriété de ranimai et la 
réputation de son maître, fis ne fi- 
gurent pas dans l'exposition ac- 
tuelle. Et pour cause : elle est 
consacrée exclusivement aux des- 
ans de Wegman, dont tes travaux 
photographiques avaient déjà été 
présentés à Limoges en 1991. Bel 
exemple de continuité. 

Les plus anciens, qui sont aussi 
les plus simples, datent de 1973. 
Dans tes phis récents, la technique 


se complique : aquarelles, collages, 
réemploi de cartes portâtes et de 
cartes de vœux. Wegman n’est pas 
moins ironique quand fl utilise un 
crayon que quand fl se sert d’un 
Polaroid ou d’une caméra, il ne 
change pas non plus de sujets: 
F Amérique, où fl est né en 1943 et 
où il vit, ses concitoyens, leur mode 
de vie, leurs croyances, leurs 
mythes. A quoi s'ajoute ce qu’il 
font d’autodérision, le dessinateur 
se moquant de sa technique non 
moins que le photographe de la 
sienne. 

Au crayon gras et à Fencre, sur 
du papier de qualité onhnaiie, fl 
exécute des croquis qui tiennent 
parfois du graffiti, parfois de la ca- 
ricature ou de la parodie. Les titres 
et les inscriptions tracés sur la 
fisuifie ont une importance consi- 
dérable. Souvent, ce sont eux qui 
font tout nntérêt de l'œuvre. Par 
exemple Visitors Welcome, pour 
une masure eu raine ; Don’f inter- 
rupt me, pour un savant Poeü au 
microscope qui ignore Foiras qui 
tombe droit sis sa tête, ou Caution, 
men woriàng pour les silhouettes 
de trois jeunes priapes. 

Silhouettes des phis célèbres pré- 


sidents des Etats-Unis, chariots des 
pionniers, Indiens, petits lapins et 
oiseaux de dessins animés: les 
thèmes s'identifient à F instant ü le 
faut pour que le comique fonc- 
tionne. Pas de violence, pas de 
cruauté : Wegman préfère l’absur- 
dité, l'incohérence, l’humour froid. 
II refüse Fhabfleté. Le trait demeure 

Mjt^ii'f HTmai'ï^ la igpr fatitall nn al- 

lusive, la couleur baveuse, le geste 
appliqué et imprécis à la fois. 

Aucun thème, aucune figure ne 
peut se prendre au sérieux etaqu- 
ter an grand style. Aussi songe-t-an 
de temps en temps aux croquis tes 
plus burlesques de Pkabia, Ktee et 
Twombly. Pins Wegman demeure 
dans r élémentaire et le déânvoîte, 
meilleur il est. Ses travaux plus éla- 
borés, photos retouchées, tiiebés 
agrandis à f aquarelle, sentent un 
peu trop le didactique. Reste cette 
question: pourquoi le photo- 
graphe dessine-t-il ? Réponse: 
« Dessiner, c’était comme entrer 
dans rmégalité. /avais [Impression 
défaire quelque chose d'interdit. Un 
peu plus tard, dessiner m’a paru 
quelque chose de juste, c’est tout » 


Alain Lompech 


Four la troisième année consé- 
cutive, les cinq cents habitants de 
Lagrasse devaient être rejoints on- 
ze jours durant par autant d'habi- 
tués - du livre et de la philosophie. 
S Fintitulé, majuscule, de Banquet 
du Livre paraît jouer autant avec le 
singulier de livre qu’avec tes risques 
du livre unique, fl ne conduit en dé- 
fimtive à rien d’aube qu’à se mettre 
à table un rament avec Platon. 

Le Banquet a adopté une drama- 
turgie simple, en trois actes. Le pre- 
mia: consiste en une sâie rféchauf- 
fements, préparant à l'ascension 
vers la Parole. Des lectures, des dé- 
bats et des ateliers (gratuits) où 
philosophes en graine et en herbe 
(plus de professeurs que d’ama- 
teurs) se mettent en situation 
cfécoute maximale. Le second acte, 
réservé à trois comnumications, 
magistrales, est partagé enjeux 
jours pour préserver te souffle et 
stimuler 1a réflexion. Le bbistème 
acte, consiste à éviter .une redes- 
cente trop brutale, par les mêmes 
voies que précédemment Les au- 
dacieux retrouvent alors ceux qui 
auraient pris le maquis, et ont été 
renvoyés par des votes de traverse 
vas F abbaye, siège de tous les réta- 


blissements littéraires, poétiques 
■ou ciriémaÉbgrapSlües. 

... Cprbiires matai accompagne pas 
.ÿ,pasjdjaque r étp& -Pensé, écrit, 
mis en pages et imprimé sur place, 
c’est le plus roboratif des quoti- 
diens. Ü associé journalisme de 
proximité et magazine de langue 
haleine, ü donne les moyens de 
participer pleinement à cette ci- 
toyenneté particulière associée au 
Banquet Quarante-huit pages d’un 
mélange savant et gourmand ras- 
semblant des nouvelles inédites 
(Olivier Rotin, Pierre Mkhon, Nata- 
cha bficheL.) ; un polar écrit à vingt 
mains (dix épisodes) ; des entre- 
tiens et des portraits d’écrivains et 
de cinéastes (présents) ; des re- 
cettes. La philosophie y a sa paît, 
en rien dévaluée de se frotter à Fafl 
etàFoBve. 


XeUbiide 

D 0 SSIERV 0 CUMEMT 5 


L'état des conflits dans le monde 


L'effondrement de l'Union soviétique, la chute 
du mur de Berlin et la fin. donc, ae la guerre 
froide Est-Ouest ont changé souvent la nature 
des conflits dans le monde. On observe moins 
d'affrontements entre Etats et davantage de 
conflits au sein meme des nations ou d'entités 
plus ou moins arbitrairement constituées. 


Au sommaire : l'Amérique latine. l'Asie. 
l'Afghanistan, le Proche-Orient, l'Afrique, 
le Caucase, les Balkans. 


Philippe Dagen 


*|tï UNE PUBUamON DU MONDE 

CHEZ VOTR£ MARCHAND M JOURNAUX 


• RâlrtBOKXSK LES TEXTES » 

La manifestation s’est trop affir- 
mée pour ne pas offrir un anti-ban- 
quet, fous la forme d'un « Open de 
philosophie », teflement ouvert que 
toute philosophie s’en est enfuie. 
Dans tes rires de ceux qui n’ont re- 
tenu que le mot open, et dans les 
gémissements de ceux qui en atten- 
daient quelque chose d’un café phi- 
losophique et se sont retrouvés de- 
vant une scène de cabaret où 
s'affrontaient trois langues : le juri- 
dique (aimes), i’oedtan (vertus), et 
Pqulîpien ( * Cest quand le crime 
s'évertue que les vertus s’escri- 
ment >). Les premiers pas d’une dis- 
ridence an troisième degré se ma- 
nifestaient par 1’accrochage d'une 
banderole au sommet du docher 
de f abbaye: «Cépavousé lé poul fa 
pbüauzqf », signée d’une étoile style 
fraction année (noire). 

L’installa t ion du colloque à la 
cave-coopéiaiive (appellation d’ori- 
gine contrôlée Cor bières) n'était 
pas qu’un din d’œil à Platon. Guy 
Lardreau, Christian Jfambet et Jean- 
Claude Mflner, «qui ont traversé 
tout le champ de la politique pour 
rélriterroger les textes », séton, te for- 
mule de Pardonnateur de la céré- 
monie, Gérard BobOBar, occupaient 
la tribune. Mais la « vue en sur- 
ptorqb » du polftique révélait des 
positions par trop inconciliables. 
Au detntième jour; la façade volait 
en édats. fi allait feHoir découdre ce 
qui s’était dit Un. acte imprévu était 
ajouté à la pièce. Lagrasse allait 
vivre le moment attendu où les phi- 
losophes seraient au milieu des 
Participants, ** non pins au-dessus 
«reux. le véritable Banquet pouvait 
c onm nencen 


Jean-Louis Perrier 
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GEORG CHRISTOPH LICHTENBERG 

Le plus mordant des moralistes 
allemands du XVIII e siède, 
qu'admiraient Schopenhauer, 
Nietzsche et Freud 
page 20 
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Ætb près la biographie 
que, en collaboration avec Laura 
Ayerza de Castüho, elle avait 
consacrée à Victoria Ocarapo (1), 
et celle, d*une scrupuleuse minu- 
tie. dont le sujet était Roger CaD- 
loîs (2), Odile ffejgzoe a rassemblé 
les lettres que Rm et rautze ont 
échangées pendant quarante ans: 
elle apporte ainsi la dernière 
touche à leur portrait. 

On ne présente pas Roger Cad- 
lois, l’un des esprits les {Aus sub- 
tils, les plus indépendants et, 
peut-être, le plus original de son 
époque, s Ion convient que Pob- 
session majeure de Pantien sur- 
réaliste devenu acaâémien - pro- 
moteur des « sciences parallèles », 
poète des pierres, spécialiste des 
mœurs des josedes, 4 es rêves-. - 
aura été. dé mettre - en /lumière la 
cohérence dç tous les éléments 
qui composéti^'ed 'fidnjbrè '&L 
l’univers, et qui se répètent, se re- 
coupent, se chevauchent, se font 
obligatoirement des signes et se 
répondent, ce qui, à sesyeux, per- 
met la poésie, qui est la science 
des pléonasmes et des redon- 
dances. 

L’élève de Dumézfl, de Marcel 
Mauss, et qui est proche de Ba- 
chelard par s urc r o ît, a vingt-sia 
ans au début de cette correspon- 
dance. Soupçonnerait-on que, 
avec sa beauté d 'hidalgo, une 
mèche rebelle sur le front, fl vient 
de fonder le Collège de sociologie, 
entreprise en partie antimanriste, 
avouait-il: « Nous ne supportions 
plus de voir les explications des évé- 


Victoria Ocampo et 



Roger Caillois se sont 


' £ ré 

rencontrés à Paris en 


, ‘ \/ J 

1939, et se sont écrit 
jusqu’en 1978. 

La correspondance 
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Roger Caillois et Victoria Ocampo en 1939, chu Victoria Ocampo en Argentine 


nements dé FM sto&e 'systématique- 
ment réduits au déterminisme 
économique, à la lutte pour la vie 
et à toute motivation étroitement 
utilitaire , que nous ne contestions 
nullement, au reste, mais qui nous 
paraissaient singulièrement limitées 
par comparaison aux instincts de 
faste, de jeu, de vertige, de prestige, 
qui ont une importance énorme, 
mime au niveau collectif, et cela 
en dehors de l'espèce humante. » 

C'est en février 1939 que Victo- 
ria Ocampo, . qui connaissait le 
Collège car eDe s’y était rendue 
pour, y entendre Bataille, ren- 
contra Roger Caillois. 

Victoria Ocampo ? Si Pon consi- 
dère, avec Vialatte, que la riviüsa- 


tiori est le fait d’amateurs supé- 
rieurs, l'« Impératrice de la 
pampa», comme l’appelait son 
ami André Malraux, en est un, an 
sens le plus noble du terme. Née 
en 1890, an sein d’une famille 
dont Phistoire se confond avec le 
passé de l’Argentine, die était 
fière de son pays et regrettait qu’il 
ne fat pas mieux connu, et que 
ses écrivains et artistes fussent 
carrément ignorés. Aussi, ne sa- 
chant agir que par passion et ai- 
mant par-dessus tout la littéra- 
ture, elle se mit à son service 
-elle, avec sa fortune, qui était 
immense, mais pas inépuisable— 
Dans les armées 70, lois d’un sé- 
jour à Paris, elle se trouvera 


contrainte de vendre -pour se 
procurer de l'argent de poche, di- 
ra-t-elle - la partition originale de 
Perséphone que stravinsky avait 
offerte à celle qui en avait été à 
maintes reprises la récitante, 
quand le compositeur dirigeait 
l’orchestre. Mais elle n’avait pu 
honorer l'invitation de son ami, 
en 1951, à Thrin, puisque le gou- 
vernement de Peton et de la « Pe- 
ronneBe», ainsi que Victoria ap- 
pelait la « madone des 
sans-chemise», tui avait interdit 
de quitter le pays. Arrêtée quel- 
ques mois plus tard et jetée en 
prison pour « activités terro- 
ristes»#), elle ne recouvra sa li- 
berté que grâce à un comité inter- 


Topographie de la solitude 

Dans Voir pesant d'une Espagne arretée, des hommesvont et viennent, plaisantent, vivent, tuent 
et meurent Juan Benet tisse, dans sa Région imaginaire, une toile de temps, de lieux et d'histoires 


L’AIR D’UN CRIME 
(El Aire de un crimen) 
de Juan Benet 
Traduit de ^espagnol 
par Claude Murrîa, 

10/18, « Domaine étranger », 
254p., 44F. 

{ Première édition : 
édde Minuit, 19870 


Ifficile de concilier 
m ■ l'Image de l’Espagne 

m m des cartes postales de 

* vacances, ses plages 
bruyantes et bondées, ses - nuits 
folles sur le tube de Pété - Uno, 
dos, très. Maria-, ses tapas trop 
chères et ses paellas à n’importe 
quoi, et PEspagne que donnent à 
lire certains de ses {dus grands ro- 
manciers contemporains. Alors, on 
met la caravane au parking, on se- 
coue Je sable de son maillot de 
Ka m on range raquettes de tennis 
et clubs de goif et on se prépare à 


fînissable, juste avant ou juste 
après la guerre civile ou tout au 
long des années de plomb qui ont 
suivi. C’est parfois simplement 
doux-amer, c’est souvent violem- 
ment beau, c’est toujours un choc 
On a souvent comparé Juan Be- 
net à Faulkner, ne serait-ce que 
parce qu'il a créé un territoire tout 
«nsci imaginair e que YolmapataW- 
pha, un Ken quH dé- 
crit longuement dans 
son roman le plus cé- 
îèbie, TU reviendras à /WsM 

Région (éd. de Mi- I 

nuit), un lieu qui ffiM 

s’appelle justement / 

Région, une succès- f æ 

son de montagnes et / # 

dé vallées que l’on Caiv 
parcourt tantôt en jhiroc > 

mihm» | t an tft t S rhe - LfriCS * 

val, tantôt unique- mmtmm 

ment à pied, jfuan Be- 
net ; mort en 1993, était ingénieur 
des Ponts et Chaussées. De la to- 


üvres de poche 


un autre voyage, dans un antre des Ptrats et cna ussees. u e la to- 
pays.au parler rude, au dimatm- pograpfafe, de la tapanymie, de la 
supportable, toujours trop froid ou géologie, de FHistoire aussi, fl aü- 
tropsec ou trop pluvieux ou trop ré ™ plaisir et un art toutà fait 

" • -n _ a .iAi/ iMAMmnntC * trtilt PÜ nFPfPTtP A 


venteux, dans des vîBages à. moitié 
morts an bout de ch emi ns perdus 
et sans autre issue, dans des villes 
et des banEeues où dans des tandis 
impossibles régnent pauvreté et 
misère, où Ton se déhrouffle pour 
survivre à qui perd et perd plus m- 
core, dans un temps souvent indé- 


smprenants : tout est prétexte à 
expliquer, raconter, décrire - com- 
ment se rendre de teï endroit à tel 
antre, le passé des hommes, celui 
des maisons, celui des lieux, le 
temps qu’il fait, les bruits, les 
odeurs. Et rien de tout cela n’est 

décor ou cadre, c’est une nécessité. 


c’est la toile, c’est la charpente, 
c’est là que les hommes viennent, 
s'inscrire en complément des 
temps et des Deux. Sur ces chemins 
créés par lui, 1e romancier mène 
son lecteur au 13 d’une enquête qui 
semble ne pas avancer et qui pro- 
gresse pourtant comme ces rivières 
souterraines qui réapparaissent 
soudainement alors qu’on en avait 
perdu le cours, tout 
s’embrouille, tout est 
sous-jacent 
B y a bien un mort 
JJ trouvé sur une place, 

/ près d’une fontaine, 

^■7 mais qui le premier 

^■f moment de surprise 

. passé nTntéxesse plus 

personne, on l’a mis 

- nnrhp au *ais 611 attendant 

poCRc parrivée du juge au 

■mw fond d’une cuve de 

marc de verjus en 
craignant toutefois le goût qu’ü va 
donner à l’eau de vie. Deux 
tomm es en fuite dans le maquis, 
un passeur peu disert et son ou- 
vrier (« Chêf?-La ferme l»), une 
femme et une gamine idiote, des 
truands, une prostituée sur le re- 
tour et sa jeune protégée, une 
vieille dame qui attend la mort en 
compagnie de son jardinier, deux 
militair es de carrière dans une for- 
teresse absurde et qui ne s'esti- 
ment guère, un ancien républicain 


de retour de quinze années d'exil 
(au Pérou, 1e seul pays qui n’ad- 
mettait pas les Espagnols) et son 
vieil ami, un médecin alcoolique, 
revenu simplement de tout Tous 
ou presque, allant deux par deux et 
pourtant chacun à sa manière, to- 
talement isolés de Pautre et des 
autres, perdus dans leur solitude, 
dans leur silence, dans un non-dit 
et un non-désii. Et dans l'air pe- 
sant, ils vont et viennent, plai- 
santent, avancent, vivent, tuent et 
meurent 

L’Air d'un crime date de 1980 et a 
été te premier des livres de Benet 
traduit ai français, en 1987 ; fl est 
un peu dommage pour cette sortie 
en poche de ne pas avoir rétabli 
l’ordre chronologique de publica- 
tion des différents romans, ce qui 
aurait permis de mieux appréhen- 
der l’œuvre d'autant qu'on y re- 
cru ise certains personnages, et sur- 
tout de voir comment Juan Benet a 
été un précurseur, comment fl a été 
Fun des premiers à rompre avec la 
tradition du réalisme social, com- 
ment fl a lancé une liberté cf écri- 
ture et de construction roma- 
nesque qui ont marqué bon 
sombre des écrivains d’au- 
jouid’huL 0 faut donc sans at- 
tendre lire les autres romans, pu- 
bliés aux éditions de Minuit pour la 
plupart: 

Martine Sllber 


national d‘ écrivains : et “d'hommes 
politiques, parmi lesquels Mau- 
riac, Paulhan, Camus, Huxley, 
Nehru... 

Lorsque Victoria rencontre le 
jeune Roger CaiUoïs, elle, de 
vingt-trois ans son aînée, est de- 
venue une sorte d’ambassadrice 
itinérante de la culture, une figure 
capitale des lettres: sous 
l’impulsion d’Eduardo .v 
Maflea et de Waido Frank, * 
elle a fondé la revue Sur 
qui, pendant plus de trente ans, 
allait représenter, comme seules 
te firent la NRF et la Revista de 
Ocddente d’Ortega y Gasset, le 
lieu par excellence de la création 
et de la découverte littéraires. Pas 
seulement pour l’Argentine : toute 
l’Amérique du Sud en a bénéficié, 
sans oublier les écrivains euro- 
péens que Victoria a fait traduire 
et, souvent, pubKer, ayant créé à 
cet effet une maison d’édition. En 
outre, eDe conseillait d’autres édi- 
teurs : Virginia Woolf et Faulkner 
traduits par Borges; Michaux, 
Malraux, Aldous Huxley, ses amis 
intimes, ainsi que Valéry, Lacan - 
qu’elle a connu en 1930, détestant 
Valéry et écrivant des poèmes va- 
léryens... - et Saint-John Perse, 
Etiemble, Mari tain, Gropius, Jung, 
Drieu La Rochelle, enfin, qui fut 
son amant Drieu qu’elle essaya 
en vain de convaincre qu’D s’éga- 
rait politiquement Drieu qu’elle 
tenta de sauver et qui, à la veille 
de son suicide, lui aurait donné 
raison, dans une lettre qu’il lui fit 
parvenir à Londres, au Savoy, où 
elle avait ses habitudes. Drieu 
dont eDe brossait le portrait en 
définissant son œuvre en peu de 
mots, ne serait-ce qu’en rappelant 
que tout lui échappait des mains à 
table, la fourchette, Je verre, la 
serviette... « comme le dernier 
chapitre de ses romans»- 

Caillois a observé que, «.fort in- 
telligente, mais aussi peu intellec- 
tuelle que possible », Victoria s’in- 
téressait plus à l’auteur, à l'être 
humain, qu’à ses livres: «L’œuvre 
l“y conduit et ne sert qu'à Ty ame- 
ner.^ Elle y cherche la manifesta- 
tion d’une conscience accréditée ». 
fl est vrai que, pour elle, le bon- 
heur ne pouvait venir que (Time 
attitude morale sans faille. 

Cela dit, en Usant ces lettres 
pressées, écrites à la diable, 
pleines d’abréviations, d'initiales, 
les épistoüers ne développant que 
rarement leur propos, fl arrive 
que Pon songe à ce passage de Vie 


s de Rdricë sur tes lettres d’amour, 

- « longues, vives, multipliées », 
d’abord, {.«Pas une idée, une 
image, une rêverie, un accident, 

s une inquiétude qui n'ait pas sa 
s lettre»), et qui, un jour, 

- s’abrègent : et « c'est l’amour qui 
: meurt avant l’objet aimé» 

; « Cependant, ajoute Chateau- 

H e.c to r B l a nciotts •• 

, briand, quelques t'ois, un omour 
s dure assez pour se transformer en 
•. amitié, pour devenir un devoir, 
i pour prendre les qualités de la ver- 
\ nu. v 

i On peut dire que les rapports 
: entre Victoria et Caillois ont suivi 
, cette courbe. Ils font penser à 
l’histoire d’amour, puis d’amitié, 
î de Rilke et de Lou Andreas-Salo- 
t mé : la femme forte qui aime, se- 
i coue et oriente le jeune homme 
parce qu’elle en a deviné les qua- 
• lités - qu’eQe fera éclore. 

, Caillois, au tout début: «Je 
; vous accepte comme vous êtes plus 
que je ne m’accepte comme je suis. 
(_} Vbus avez voulu me faire par- 
ler, me faire expliquer, et dans ces 
, moments, je vous assure, vous étiez 
, sans pitié— Vous êtes vraiment une 
sauvage. Votre douceur même est 
i une douceur d'animal sauvage. Les 
animaux qui sortent les griffes sont 
toujours beaucoup plus doux que 
les autres. 1b servent mieux se dé- 
tendre ; ib sont plus caressants, leur 
fourrure est plus soyeuse, leurs pau- 
pières plus facilement closes, mais 
tout de même, il reste cet imper- 
ceptible frémissement de la race, 
cette possibilité de sortir soudain les 
griffes comme vous savez le faire, et 
l’éclat du regard à ce moment-là, 
des yeux qui n'abdiquent pas (— X 
Si vous ne voulez pas que le ciel sort 
aux violents, quittez l’espoir d’y être 
jamais admise. » 

Lire la suite page 20 

CORRESPONDANCE (1939-1978) 
de Roger Caillois 
et Victoria Ocampo. 

Lettres rassemblées 
et présentées 
par Odile Felgine, 
avec la collaboration 
de Laura Ayerza de Castilho. 

Stock, 511 p.,140F. 


(1) Criterion, i?9tî. 

(2) Stock. 1994. 
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Lichtenberg, le « crapaud » de Gôttingen La nature de Lucrèce 


Une nouvelle publication des aphorismes du plus mordant 
moraliste allemand du XVIII e siècle, apprécié par Schopenhauer, Nietzsche et Freud 


Luca Canali imagine la figure psychologique 
du poète latin à partir du «De natura rerum » 




LE MIROIR DE L'AME 

de Ceûrg Chrïstoph Lichtenberg. 
Traduit de Pallemand 
et préfacé par Charles Le Blanc, 
éd. José Corti, 619 p., 150 F. 

/ maginons le professeur 
Georg Chrïstoph Lichten- 
berg dans les mes de sa 
bonne ville de Gôttingen, où 
fl enseigne la philosophie et la phy- 
sique à l’université. C’est un 
homme petit -fl mesure à peine 
pins d’un mètre quarante -, bossu, 
plutôt coquet, mais dont la laideur 
lui a valu le sobriquet de «cra- 
paud». □ s'évanouit souvent à la 
fin de ses cours et souffre de 
troubles de la vision. Les enfants se 
moquent de lui et veulent à tout 
prix toucher sa bosse. 

Mais chacun, à Gôttingen, res- 
pecte le « crapaud » : fl sait le latin, 
le grec, le français, l'Italien et 
l’anglais. 11 est lié au roi George m 
d’ Angleterre, qui est passionné, 
comme lui, par les sciences natu- 
relles et qui lui a offert un cadran 
astronomique. Une rumeur court 
même à Gôttingen selon laquelle 
Georg Chrïstoph serait le fils fllégï- 
time du souverain. Lessing et 
Goethe lui rendent visite et les 
scientifiques le tiennent en haute 
estime : on lui doit; en physique 
expérimentale, la découverte de 
figures électriques qui portent son 
nom. 

Alors on lui passe ses frasques 
sexuelles, toutes ces jeunes 
femmes auxquelles fl prête des 
noms suggestifs : Komet, DoDy, 
Deuil, Satan. Ses étudiants le sur- 
nomment « August le Fut », car fl 
est insatiable. Il s'éprend même 
d’une fillette de douze ans qu’il a 
remarquée alors qu’elle vendait 
des fleurs aux passants. 11 raconte 
Tépisode à l’un de ses amis : «Je 
rai priée de me rendre visite à mon 
domicile. Elle m’a répondu qu’elle 
ne montait pas dans les chambres 
des garçons. Mais quand elle a su 
que j'étais professeur et que j’avais 
écrit quatorze véritables fii kés,' èlle 


est venue chez moi le lendemain. » 

Bientôt, la petite Maria Doro- 
tfaea Stechard s’installera chez lui 
comme «demoiselle de compa- 
gnie ». La mère ne posa qu’une exi- 
gence : que personne ne fût mis 
dans la confidence. Mais, le lende- 
main, tout Gôttingen était déjà au 
courant. La passion de Georg 
Christoph pour cette tendre enfant 
fut la grande affaire de sa vie. Le 
romancier allemand Gert Hof- 
marni Pa racontée dans un fort joli 
roman, La Petite Marchande de 
fleurs (1). 

Comme un autre illustre bossu, 
Gïacomo Leopanfi, avec lequel fl a 
tant d’affinités, Lichtenberg ne 
connaîtra vraiment la gloire qu’à 
travers son œuvre posthume. Si 
Leopardi bricolait an jour le jour 
son Zibaldone, sorte de journal 
intime, de bréviaire dn désespoir et 
d’encyclopédie des choses inutiles, 
Lichtenberg, lui, noircissait ses 
Sudelbùcher (littéralement: livres- 
brouillard), comme il les appelait, 
dans lesq uels il consignait ce que 
ses idées lui faisaient entrevoie A 
sa mort, en 1799, son frère Ludwig 
Christian, assisté d’un professeur 
de Gotha, publia neuf tomes extra- 
its de ces carnets, révélant ainsi un 
Lichtenberg ayant pratiqué la 
forme aphoristique dans le style 
des moralistes français. On le 
compara à Voltaire et à Chamfort 
Et la réputation de Lichtenberg ne 
cessa de s’étendre : Schopenhauer, 
Nietzsche et Freud reconnurent 
leur dette à son endroit. Quant à 
Kari Kraus, 3 hn rendit ce sublime 
hommage : « Lichtenberg creusa 
plus profondément qu’aucun autre. 
H paie de sous la terre. Seul celui 
qui creuse en profondeur peut 
l'entendre. » 

Qu’enteodra-t-fl, celui qui creuse 
en profondeur ? 0 entendra tout 
d’abord la voix inimitable d’un 
hypocondriaque. Lichtenberg a 
sucé l'hypocondrie jusqu’à la 
moelle, lui qui la définissait comme 
la « capacité d’extraire du venin de 
toute'chose». TT conseillait aux 


hommes d'étudier quotidienne- 
ment des maladies microscopiques 
pour éprouver la satisfaction de 
n’être pas en bonne santé. Cette 
préoccupation constante lui valut 
d’être qualifié de Christophe 
Colomb de l’hypoco ndrie-Suiri- 
daire également, 3 observe que 
c’est sans doute «une représenta- 
tion par trop joyeuse de la mort, de 
sa venue et de sa légèreté qui est res- 
ponsable que je pense tant au sui- 
cide ». 

A ses amis, il laisse de temps à 
autre des billets d’adieu d’un 
humour dâkieux: «Je n’emporte- 
rai avec moi aucune de ces maximes 
qui, à la vérité, me coûtèrent beau- 
coup, mais dont personne ne me 
donnerait un sou. » On se souvien- 
dra par ailleurs quH est l’auteur de 
cet aphorisme imparable: « Une 
tombe est toujours la plus sûrefbrte- 
resse contre les assauts du destin. » 

AUTOPORTRAIT 

Charles Le Blanc, auquel on doit 
cette édition des Sudelbùcher, note 
dans sa préface que la pléiade des 
commentateurs et des traducteurs 
de Lichtenberg a profité de l'écla- 
tement de sa pensée pour en faire 
tantôt un homme des Lumières, 
tantôt un préromantique, id un 
maître de l’humour noir, là un 
ancêtre de la psychanalyse. «Ainsi, 
ajoute-t-il, les jigures de Lichtenberg 
sont aussi différentes que les préju- 
gés des chercheurs sont bigarrés. » 

Mais ce qui frappe et séduit le 
lecteur, c’est la foeflité avec laquelle 
le philosophe de Gôttingen 
s’exprime à la première personne, 
à la manière d'un Montaigne. 
Charles Le Blanc insiste à juste titre 
sur ce point: Lichtenberg est 
d’abord un Sdbstdenker, un «pen- 
seur par lui-même » (un fibre-pen- 
seur, dirions-nous), ainsi qu'un 
maître dans Fart de l'autoportrait 
C’est é galement un ironiste féroce, 
dont l’Université est une des cibles 
favorites, fl redoutait cette maladie 
si répandue qui conduit un intel- 
lectuel à écrire des livres sur 


d’autres livres.- «Aujourd’hui, 
disait-il, on cherche partout à 
répandre le savoir; qui sait si, dans 
quelques siècles, ü n’y aura pas des 
universités pour rétablir l'ancienne 
ignorance.» 

Jusqu’à présent, les Français 
n’avaient accès à Lichtenberg qu’à 
travers la traduction parcellaire dé 
Marthe Robert (2). EQë datait de 
1947, et fl était temps qu’un éditeur 
flot la gageure de nous présenter 
Fœnvre, sinon dans son ensemble, 
du moins dans sa forme première. ' 
José Corti s’est lancé courageuse- 
ment dans cette entreprise et a 
trouvé en Chartes Le Blanc un tra- 
ducteur totalement dévoué au. 
« crapaud de Gôttingen». Il a 
donné Le Miroir de l’âme pour titre 
à ces Sudelbùcher car ce bossu 
magnifiq ue eut une vision si luddé 

de son âme que chacun peut se 
servir de ses maximes comme 
d’autant de lanternes magiques 
pour mieux lire en loi-même. 
Quant à nous, nous arrêterons iri 
ce compte-rendu, de crainte dé 
susciter, les ricanements pos- 
thumes de Lichtenberg, lui qui 
écrivait que, « de nos jours, pour un 
savant allemand, écrire une recen- 
sion est aussi important que le signe 
de la croix pour un Espagnol». 

Roland Jaccard 


P) Ed. Robert Laffont, 1996. 

(2) On trouve la dernière édition de la 
version de Marthe Robert chez Denoël 
(1985). 

* Signalons é ga leme nt A ph orismes, 
de Geoxg Christoph Lichtenberg. 
Présentés et traduits par Marc de 
Launay, ces extraits ont été publiés 
aux édftkMs Hndakfy dans la coOec- 
tfOD « Corps 16 » (77 60 F.) D’antre 
part, chez Corti également, a été 
publié en 1990 Consolations à 
l'adresse des malheureux qui sont nés 
un 29 février et autres t ex tes (traduit 
par Pierre Krinoa, Ole Hanse-Love 
et Théo Leydenbach). Enfin, les 
lettres «r l'Angleterre ont été. tra- 
dmtes par Henri Plant (Cbrcé, 1991). 


AUX PLEINES LUNES 
TRANQUILLES 
Autobiographie imaginaire 
de Lucrèce 
(Nef PlenUuni serenL 
Autobiografia Immaglnaiia 
di TM» Lucrezfo Caro) 
de Luca Canali. 

Traduit de f* italien 
par Daniel Colomar, • 

Aubier, *176 p., 110 F. 

D ans son supplément à 
la Chronique cFEusèbe, 
Jérôme résume, laco- 
nique, la vie du poète 
Lucrèce: « Frappé de folie pour 
avoir bu un philtre d’amour, il 
composa, dans ses intervalles de 
lucidité, un certain nombre de livres 
que, par la suite, Cicéron améliora. 
Use tua de sa propre main à râge de 
quarante-quatre ans. » On ignore 
en fiât presque tout de Fauteur du 
De natum rerum (1) : mffiéu social, 
fieu de naissance ou liens avec les 
hommes de lettres du temps - rien 
de moins que celui de Cicéron, 
Catulle et Varron, puisque le poète 
est contemporain d'un «temps 
défavorable ù la patrie», d ont 
F œuvre ne dit rien de plus. Imagi- 
nant l’épicurien, Luca Canali 
déduit sa figure psychologique du 
texte même de son poème. Pari 

auHarieux maïs légf tmn» 

Selon une étude récente sur le 
poète latin, le De natum rerum, ; qui 
emprunte son titre à Empédode et 
son sujet à Epicure, aurait « été 
entrepris au cours d’un de ces ” états 
d’excitation légère” souvent observés 
dans l'intervalle des états dépres- 
sifs». Loin de ces partis prisefi- 
niques, Canali nous propose un 
Lucrèce pleinement . biünain, 
d’abord impétueux et instable, pms 
transformé par la double rencontre 
de la sagesse (Philodème de 
Gadara) et de la chair (Flora). 
Co mm e le philosophe, la sédui- 
sante patricienne lit la Lettre à 
Ménécée dans laquelle Epicure, 
avant cfexposer les principes de sa 
morale, dénonce les idées fausses 


des hommes sur les dieux et la 
mort Suivant les leçons de PbOo- 
dème, qui le révèle à hd-même 
(«tu as le regard de quelqu’un qui 
n’a qu’une alternative : devenir cri- 
minel ou poète»), Lucrèce accepte 
l’enseignement: «Les hommes 
inventent les dieux pour exorciser la 
crainte de la mort, puis 3s atbUéient 
â ces divinités imaginaires leurs 
crimes et leurs défauts.» Le monde 
comme œuvre admirable de 
l’Olympe? «Plutôt une énorme 
hécatombe (~) pour la survie de 
quelques-uns. » Ne reste possible 4 
_qu’« une solidarité humaine élé- r 
méritoire, ai évitant les injonctions 
des. grands systèmes philoso- 
phiques». D'autant qu’on ne peut 
miser, «en discréditant rinteOigehce 
qtri souvent dégénère en un instru- 
ment de domination et d'oppres- 
sion», sur la mansuétude, qui 
«cùurt le risque de se transformer 
en crédulité ou en complicité objec- 
tive avec les tyrans et les méchants ». 

Croisant Spartacus, Cicéron et 
Catilina, côtoyant Catulle, qu’il 
pleure («sa disparition a signifié 
pour moi une grave diminution de 
mes impulsions vitales»), le poète m 
réinventé révèie l'époque sans sor- V 
tir de sa marge, même si César Py 
Invite : « Continue à balayer des 
écrits humains toutes les supersti- 
tions. Ainsi tu seras aussi mon alhé, 
sous l’emblème de la raison.» Face 
à un vide si an goissant qtfÜ «fait 
désirer la mort; tel un "invité rassa- 
sié" qui désire se retirer du banquet 
indigeste de la vie», Lucrèce 
compose «aux pleines lunes tran- 
quilles qu'il [lui] arriv[e] parfois 
d’attendre comme de fertiles rendez- 
vous de l’esprit avec le génie poé- 
tique ». Luca Canali a peut-être 
é prouv é la recette pour ces j, 
mémoires de Lucrèce qui font ftigi- - 

rivement écho à la magie persis- 
tante de 1‘ Hadrien de Ychocenac. 
tMl-J-C. 
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0) GF Flammarion en reprend l’édi- 
tion bilingue parue chez Aubier 
0pW3;5ifc|£jS31 : F ,! ^ 




Une fidélité 
incurable 

Suite de Ta page 19 

Et Victoria, du tac au tac: «Oui, 
je suis violente. Oui, 3 y a en moi un 
va-et-vient entre la colère et l’atten- 
drissement, le souci de votre santé et 
le mépris de voire vie morale (pour 
autant que je puisse y contribuer), 
l’envie de vous envoyer promener 
(maïs à l’autre monde) après vous 
avoir préalablement réduit en 
hachis, et l’envie de parier avec 
vous, de me taire avec vous, de veil- 
ler avec vous, de dormir avec vous. 

La douceur me désarme plus 
que tout autre chose. Elle me rend 
honteuse, je crois vous l’avoir dit 
(car je tiens la violence pour une 
forme de la faiblesse et je n’en suis 
pasfière).» 

Au bord de la brouille, elle 
remmène en Argentine. La guerre 
éclate; Calliois reste à Buenos 
Aires; fl apprend l'espagnol, 
découvre avec émerveillement le 
pays, d’autres pays du continent, et 
leurs écrivains : Aiguedas, Carpen- 
tier, Asturias, Roa Bastos, Borges, 
Cortazar, Sabato, Vargas Llosa, 
Guimaraes Rosa, Neruda, Juan 
Rulfo, Octavio Paz_. 

De retour à Paris, Caillois, 
s'adressant à Victoria, en 1945 : 
« Ht me manques à tel point que, re- 
trouvant mes amis les écrivains, je 
m’y sens seul (intellectuellement, spi- 
rituellement) et sans grande possibi- 
lité de dialogue. » 

Ttois ans plus tard, Victoria: «_ 
TU m'écris si rarement, et comme si 
tout s’était effacé de ta mémoire. Et 
quand tu étais si près de Buenos 
Aires, tu n'as même pas été fichu de 
faire un bond jusqu’ici, malgré les 
facilites que je f offrais pour fitire le 
voyage. Enfin, fai impression que 
tu ne nous aimes plus, que tu n'as 
plus besoin de nous et que ta vie se 
déroule maintenant parmi je ne sais 
quels gens qui remplacent ce que 
nous étions pour toi ici (-) Je peux 
te dire que je suis d’une fidélité 
« incurable » envers les gens que fai 
vraiment aimés. Je peux avoir 
changé de Japon d’aimer Je n’ai pas 
cessé de les aimer.» 

La situation de Cafikris finit par 
s’améliorer: en 1951, fl crée, chez 


Gallimard, une collection destinée 
à accueillir la littérature de tout un 
continent : « La Croix du Sud ». En 
1953, il fonde la revue Diogène. Ses 
relations avec Victoria prennent 
leur vitesse de croisière. Et cela 
jusqu’à la fin. Soudain, en 1975, 
cette question, presque agacée, 
que pose CaiUois; «Je me 
demande ce que tu peux avoir aux 
dents pour que tu fasses le voyage de 
New York pour te soigner. » Cest 
que, comme un enfant, Victoria lui 
a caché, et continuera de lui 
cacher, le cancer de la gorge qui la 
tourmente. 

Et l’on arrive à la dernière, 
l’ultime année. 

A la fin de sa rie, Caillois éprou- 
vait de la lassitude devant les 
« connaissances emmagasinées », 
devant les mots qui, dans une 
surenchère perpétuelle, ne garan- 
tissent plus ce qu’ils nomment fl 
s’était toujours méfié de la poésie ; 
à présent, fl se méfie de récrit D ne 
se réconciliera avec la littérature 
qu’au moment où, dit-fl, fl aura 
réussi à écrire avec la conscience de 
le faire en pure perte- Et c’est Le 
Fleuve Alphêe, un ouvrage autobio- 
graphique, un chef-d’œuvre: 
comme FAlphée de la mythologie, 
qui se jette dans la Méditerranée et 
la traverse pour ressurgir sur un 
minuscule flot, fl avait plongé, dès 
l’adolescence, dans la mer des 
livres, et fl en ressortait; enfin guéri. 

La lettre du 11 février 1978, où 
Caillois annonce à Victoria renvoi 
immin ent de son livre, s’achève 
ainsi: «Je t’embrasse de tout mon 
cœur, avec une affection qui 
s’accroît avec les ans, qui s’est 
accrue, affermie, devenue plus 
lucide, c'est-à-dire plus juste et plus 
reconnaissante des leçons que fai 
reçues de toi (en me cabrant), mais 
qui devaient aider le fleuve Alphée à 
sortir des eaux marines. » 

Victoria aime énormément ce 
livre, et le lui demande pour l'éditer 
dans Sur. «Je crois, lui écrit-elle, 
avoir suivi par une autre voie la 
même quantité kilométrique que le 
petit Français illustré, ma, une igno- 
rante.» 

Us ne savaient pas que ces mots 
étalent leur adieu, que, bientôt, ils 
auraient le même âge : Roger Caü- 
lois est mort le 22 décembre 1973 ; 
Victoria Ocampo un mois plus tard, 
le 28 janvier 1979. 

Hector Bfandotti 
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Dans un essai remarquable , Pierre Bayard démontre comment les fameuses en revue 

digressions de fa «Recherche» sont la forme meme de l'inconscient au travail 


LE HORS-SUJET 
de Pierre Bayard. 

Editions de Minuit, 188 p., 98 F. 

A natole France, qui fut 
pourtant le modèle de 
Bergotte, s’excusait de 
ne pas s’intéresser à 
Fœovre de Marcel Proust par cette 
formule : « Que voulez-vous ? La vie 
est trop courte et Proust est trop 
long. » Ce reproche banal s’est per- 
pétué de génération en génération, 
incitant certains éditeurs à donner 
un «résumé » de la Recherche, de 
telle sorte que les paresseux ou les 
distraits circulent dans l’œuvre 
sans s’y perdre. Poussant la pra- 
tique de la réduction à l’absurde, 
certains théoriciens de la littéra- 
ture, comme Gérard Genette, pro- 
posèrent même un résumé global 
de la Recherche, composé d’une 
seule phrase: « Marcel devient 
écrivain. » Vincent Descombes, 
dans une variante un peu plus 
longue, précisera : « Marcel devient 
un grand écrivain», cependant 
qu'Evdyne Bfrge-Vitz proposera 
cette correction : «Marcel finit par 
devenir écrivain. » 

Même condensée ironiquement 
en une formule aussi lapidaire, la 
Recherche n’en est pas écourtée 
pour autant Aussi faut-il saluer 
rmitiative de Pierre Bayard, qui ne 
propose rien de moins au lecteur 
indolent qu’une méthode pour 
réduire lui-même le texte prous- 
tien, et cela, comme fl le précise, 
en s’attaquant à la racine du mal et 
en essayant de cerner tout ce qui 
retrouve hors du sujet, à savoir les 
digressions, fl pousse r amabilité 
jusqu’à fournir une table des prin- 
cipales «digressions» de la 
Recherche. 

Evidemment, comme Bayard est 
tout sauf un naïf ou un philan- 
thrope -pour s’en convaincre, fl 
n’est que de lire sou essai sur 
Laclos (bfinmt 1993) ou son Mou- 
passant , juste avant Freud (ïd., 
1994) -, on comprendra vite que ce 
dont fl s’agit fri, c’est de ressente 


même de la l ittérature . Cai; dTme 
part, chez Proust, 0 n’y a pratique- 
ment que des digressions ; et, 
d'autre part, contrairement à ce 
que serine le sens commun, 
«Proust est un écrivain qui 
r&ume». S*fl y a un reproche à hn 
adresser, c'est de nous donner par- 
fois l’impression de faire trop 
court. Et c’est sans doute pourquoi 
il faut relire plusieurs fois la 
Recherche pour en saisir les chaî- 
nons manquants. 

Pierre Bayard évoque admira- 
blement ces digressions invisibles, 
«grâce auxquelles l’œuvre se pro- 
longe, tissant ce lien entre elle et 
nous, qui lui permet de venir habiter 
notre monde personne/ ». Ce sont 
ces digressions qui permettent à 
chaque lecteur de se retrouver soi- 
même dans le terne et d’en dore 
par là, individuellement, la forme. 
Proust a l'infinie délicatesse de 
laisser à chacun le soin de décider, 
pour lui-même, de ce qui est 
essentiel et de ce qui est secon- 
daire. Il est trop fin psychologue 
pour ne pas savoir que l'être 
humain est pris, comme son narra- 
teur, dans le mouvement d’une 
transformation continuelle et que, 
«à n’importe quel moment que 
nous la considérions, notre âme 
totale n’a qu’une valeur presque fic- 
tive». Ce qui se dégage de.rpeavre 
proustienne, c'est l'idée d'un 
émiettement subjectif, dTme plu- 
ralité du moL. 

Cette mobilité du sujet, r 
remarque encore Pierre Bayard 
dans un éblouissant chapitre final 
où fl compare Freud et Proust, a 
partie liée avec un autre thème 
éminemment proustien : le carac- 
tère insaisissable de la vérité, et 
principalement de la vérité sur les 
êtres. «Nous ferons l’hypothèse, 
écrit Pierre Bayard, qu’ü existe un 
lien entre la digression proustienne 
et la multiplicité subjective. » Alors 
que Freud, dans ses écrits théo- 
riques, fiabore une écriture de la 
compréhension, de là, saisie (de 
soi, des autres) et, paradoxale- 


ment, de la transparence, Proust 
invente une écriture où le sujet est 
partout et mille part, et où te nar- 
rateur ne cesse de ce fait de 
raconter son propre échec à se 
comprendre' lui-même. Plus 
proche en cela de Sdiopenhana: 
que de Freud, Proust volt en cha- 
cun une idée obscure et insaisis- 
sable - d’où la complexifié indé- 
nonablfr de son écrtore, de ses 
ramifications et de ses glissements. 
A Fopposé de celle de Preud/eHe 
est le contraire d’une écriture de la 
maîtrise. 

Nous étions partis d'une ques- 
tion simple : faut-ü couper Proust, 
dont les digressions akmrdnaieait 
le texte sans rien lui apporter de 
décisif? Et nous arrivons avec 
Pierre Bayard à la conclusion que 
la Recherche est composée de telle 
manière qu’il n’y a que des digres- 
tions et qtfil est Impossible de dire 
où, sans que la digression ne se 
résolve et que F énoncé qui la dési- 
gnait ne soit déjà devenu faux : le 
texte, tout comme celui qui le fit, 
n’arrête pas de se transformer, et 
cette série Indéfinie de mésen- 
tentes et de rencontres subjectives’ 
est, selon F expression de Bayard, 
« informe même de Pinconsaent au 
travail ». 

■ Raremmt un essai n’aura pointé 
aussi précisément la sfa gniarft* du 
génie proustien et montré qxTQ ne 
racontait pas une histoire, même 
pas celle d’on petit snob qui aspi- 
rait à devenir un grand écrivain, 
ma» qu’il élaborait, en même 
temps que Freud, mais avec des 
armes plus littéraires, donc plus 
redoutables, une véritable théorie 
psychologique, dotée d’une forte 
cohérence, exposée à de nom- 
breuses reprises, mise en pratique 
dans l’histoire même du narrateur 
et surtout rejouée dans la forme 
du texte. Jusqu’à ce fivre de Pierre 
Bayard, nous étions accoutumés 
de penser Proust avec Freud ; fl 
fondra dorénavant apprendre à 
penser Proust contre Freud. 

R- J. 


■ Joute Institution cultu- 
m relie de quelque enver- 

È gare se doit de posséder 

" ■ une revue. La publics- J*. 

tipn est non seulement un espace 
d'informations concernant I’éta- 
bfissement, mais aussi sa vitrine, 
agencée à sa ressemblance. Cest 
ce que souligne l’avant-propos 
des Cahiers de la Bibliothèque titté- 
< retire Jacques Doucet (S, place du 
Panthéon, 75005 Paris, 238 p., 

120 F), dont le premier numéro, 
qui vient de paraître, est parfaite- 
ment à l'image de ce fieu créé en 
1921 par le couturier et collection- 
neur Jacques Doucet Depuis cette 
date, la bibliothèque accueille des ^ 
fonds d’écrivains et d’artistes des tt’. 
XK* et XX e siècles, de Baudelaire à • 
André Frénaud («Le Monde des 
livres » du 12 avril 1996). 

Yves Peyré, qui préside aux des- 
tinées de cette institution, avait 
été, dans les années 80, l'anima- 
teur d’une autre publication. Lire 
des vents. On reconnaîtra dans 
cette première livraison des 
Cahiers une semblable exigence. 

Les inédits y ont la part belle : 
André du Bouchet èt Claude 
Simon en - ouverture. Puis 
viennent des pages de trois 
auteurs dont la bibliothèque vient gt, 
d’accueillir les archives: Goian V' 
(un Journal de l’été 1966 où 
Fauteur de L'Inconvénient d’être né 
se montre toujours aussi Vafllant, 
vo lon ta ire même, dans la neuras- 
thénie et le désespoir bfen stylé) ; 
André Frénaud (avec le texte 
d’une, conférence sur la poésie 
datant de 1969, présentée par Ber- 
nard Pingaud) ; Bernard Noël 

enfin ■ 

On trouvera aussi un bel hom- 
mage de Pierre Lartigue à Robert 
Desnos et une étude sur André 
Breton d’Yves Bonnefby. citons Ite 

encore les pages savoureuses de ** 

Dubufifet adressées à Florence 
9 onId > et de superbes reproduc- 
tions de manuscrits et d’œuvres 
picturales accueüfis récemment 
Patrick Kécbicblan 
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Paroles de jeunes musulmansfrançais 

^d^oria' 0 ^ 6 ^ ans ^ vers€s banlieues , Farhad Khosrokhavar analyse les processus culturels et sociaux de la réislamisation des jeunes 

me mag rébine. Un islam « néo-communautaire » qui, contrairement aux idées reçues, accroît souvent les chances d'intégration sociale 
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L’ISLAM DES JEUNES 
de Farhad Khosrokhavar. 
Flammarion, 324 p., 120 F. 

LE PROCÈS D’UN RËSEAU 
ISLAMIQUE 

Textes réunis par Catherine Erhel 
et Renaud de la Baume. 

Albin Michel, coll. « Les grands 
procès contemporains ». 

174 p., 85 F. 

D eux livres font progres- 
ser considérablement 
notre connaissance 
concrète de l’ islam Han* 
la France des années 1990, loin des 
fantasmes opposés de sa dfebofisa- 
tion ou de sa dénégation. Farhad 
Khosrokhavar, au terme de quatre 
années d’enquêtes en banlieues pa- 
risienne, lyonnaise et alsacie nne, 
nous offre, en un tableau saisis- 
sant, le premier ouvrage qui ana- 
lyse les processus culturels et so- 
ciaux de la réislamisation des 
jeunes d’origine maghrébine au- 
jourd'hui. Quant aux extraits, des 
minutes du procès de F« affaire de 
Marrakech », fls constituent un do- 
cument remarquable sur les modes 
de passage au terrorisme cfun petit 
nombre de jeunes réislamisés. 

Farhad Khosrokhavar est connu 
des spécialistes de rïslam contem- 
porain pour ses travaux sur Le Dis- 
cours populaire de la révolution ira- 
nienne (soin premier Bure, publié en 
collaboration avec Paul vieille, éd. 
Contemporanéité, 1990), révolu- 
tion qun a vécue sur 1e terrain. Et 
ce sont les méthodes éprouvées 
pour donner voix aux attentes et 
déceptions des iraniens « de base » 
que Ton retrouve largement datw 
cette enquête-ci. Cette familiarité 
avec la parole des acteurs de la mo- 
bilisation islamiste - quel qu’en sent 
le contexte - lui permet d’entrer 
dans la vision de soi et du monde 
que développe tel jeune «fAigen- 
teufl devenu un pérégrin du mou- 
vement taligh, telle lycéenne voBée 
alsacienne, tel rappeur islamiste, 
tel militant lyonnais qui veut 


construire un vote islamique en 
France ou tel activiste qui bascule 
«ans le radicalisme et, éventuelle- 
ment, la violence ou le terrorisme. 

L’exploration de cette parole so- 
ciale, qui est la grande réussite de 
ITsktm des jeunes, établit la spécifi- 
cité d'un « islam banlieusard et ju- 
vénile». U est «néo-communau- 
taire» - c’est une « communauté 
construite» par les jeunes qui se 
définissent comme musulmans 
face à divers enjeux sociaux, cultu- 
rels et politiques, et non plus une 
«communauté héritée » comme 
celle de la génération des parents 
immigrés, mus ulmans parce que 
nés mus ulmans. H est Issu de Fex- 
cluskm, de la « conviction qu’un ne 
peut plus espérer une juture intégra- 
tion et qu'il n’est pas possible de 
vivre comme "eux" ». 

Enfin,.cet islam «se décline selon 
trois types de sensibilités ». Premier 
typé: par distanciation, grâce au 
piétisme, envers les normes répu- 25 
bficaines dominantes, «l'exclusion - 
est surmontée subjectivement en ré- 
férence à un pôle sacré qui permet 
au jeune de ne pas perdre pied en 
substituant à l’espérance de l'inté- 
gration un horizon eschatologique 
d'attente ». Deuxième type : le 
jeune réislamisé va « construire un 
projet de vie et «apprivoiser» des 
affects qui, autrement, portent en 
eux la haine d'une société inhospita- 
lière». Ce. projet passe par la 
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ment qui peut favoriser leur 
ascension sociale. La « différence 
sacralisée », dans ces deux cas, per- 
met, selon l’auteur, le rejet de la 
violence et de la haine contre la so- 
ciété globale. Troisième type, « très 
fortement marginal », la rupture 
• •— -jrvPÆZï»- ■v’ sr ai •’!£/>' é - M r** violente: c’est l'islamisme 

lement au terrorisme. 
Garçons et filles font un usage 


construction des différences, le re- 
tournement en fierté des stigmates 
qui reflètent le mépris sécrété par 
«la société » (nom, phénotype, 
comportement, etc.) et accroît - se- 
lon Fauteur - «les chances d’inté- 
gration sociale ». On pense ici à la 
façon dont les Black Mustims amé- 
ricains, en pratiquant un ordre « al- 
ternatif » à la sodété des Blancs, 
res oeî absent (sans douceur) des 
adeptes livrés sans eda à la des- 
truction, ce j qqi feur permet <Tac- 
qoénr une éthique de camporte- 


diffërent de leur religiosité nou- 
velle. La plupart des garçons ren- 
contrés ne cherchent pas à inventer 
un islam de justice sodale, mais ac- 
ceptent leur « situation sodale par 
une surenchère dans la piété au sein 
d’une communauté rajeunie de 
croyants », à condition toutefois 
que l’exclusion ne soft pas totale- 
ment sans espoir (accès à des 
stages, des petits boulots, etc.). 
Sans quoi, «il est, fréquent que_ tel 
croyant fervent qui avait appris à 


voir les choses sous un jour riant fi- 
nisse par perdre et la confiance dans 
ie sacré et le courage d’affronter les 
difficultés ». Ainsi, les processus de 
la réislamisation apparaissent fra- 
giles. Mais, par-delà les incerti- 
tudes, ce qui se construit n’est rien 
de moins qu’un « combat des uni- 
versels»: le jeune réïslamisé «se 
met sur ie même plan que ceux qui 
se réclament de l'universel, en oppo- 
sant cette fois l'universel religieux à 
runiversel laïque, il donne une légiti- 
mité sacrée à sa revendication 
d’exister là où la République a fait 
défection et l’a abandonné ». 

Dans le cas des jeunes filles qui 
se voilent, l’auteur constate 
qu'elles sont d'ordinaire d’un ni- 
veau culturel supérieur aux gar- 
çons: par l’ostentation de leur is- 
lam, ebes ne réagissent pas à 
l’exclusion, mais à un « entre-deux 
intolérable à la longue ». Famille et 


quartier les confinent dam des 
rôles et des relations traditionnels 
alors que, imprégnées par la socié- 
té française, elles ne veulent plus 
les assumer. Cette même société, 
selon Fauteur, ne leur ouvre la voie 
de l’intégration qu’à des tâches su- 
balternes. sauf à «s'émanciper » et 
vivre une rupture culturelle Intolé- 
rable avec leur environnement fa 
mfliaL 

L'Islam des jeunes nourrît indé- 
niablement la réflexion sur la ques- 
tion des banlieues françaises d’ au- 
jourd’hui Mais cette focalisation 
sur 1a parole des individus est peut- 
être la limite du travail : tout en 
analysant finement les propos des 
jeunes. Fauteur plaide aussi pour la 
reconnaissance d’un islam « néo- 
communautaire ». 11 déplore que la 
sodété française soupçonne celui- 
ci d’être le simple fourrier du radi- 
calisme et dû terrorisme, privant 


les autorités et institutions locales 
d’intermédiaires avec ia jeunesse 
réislamisée. C’est ici que le livre 
n'éclaire qu’un des aspects de la 
question : en privilégiant l'étude de 
la « demande d’islam » des jeunes, 
et 1a relative liberté avec laqueDe 
certains jouent du religieux pour 
s’émanciper, à terme, de diverses 
contraintes famili ales et sociales, 
voire pour négotier leur insertion 
dans de' meilleures conditions, ü 
laisse dans Fombre le type d’« offre 
d'islam » que proposent des orga- 
nisations, des mouvements, qui dé- 
veloppent parfois des stratégies de 
pouvoir, de fragmentation de la ci- 
toyenneté, de clôture mentale et 
cultureDe radicale. 

On regrettera qu’aucun sermon 
écouté par des jeunes dans les 
mosquées n’ait été analysé, que le 
contenu des cassettes vidéo de pré- 
dication qui structurent le discours 
de la réïslamisation ne soit abordé 
que rapidement, que les associa- 
tions, organisations et mouve- 
ments islamistes divers restent sim- 
plement évoqués en passant, 
comme s'ils étaient sans réelle 
conséquence - tant semble primer 
la liberté des acteurs individuels. 

Enfin, le livre apporte peu d’élé- 
ments sur F importance quantitative 
du phénomène, sur les réactions 
qu’il suscite parmi les jeunes qui ne 
sont pas engagés dans la réislami- 
sation : les associations laïques y 
sont présentées au soir de leur dé- 
dia, empêtrées dans leurs échecs 
des années 80 - un phénomène qui 
n’est peut-être que conjoncture), si 
l’on en juge par le désenchante- 
ment post-islamiste qui commence 
à poindre dans un certain nombre 
de sociétés musulmanes. Mais L’is- 
lam des jeunes fournit un matériau 
très neuf, et sa lecture s’impose en 
préalable à un débat crucial sur 
l’avenir de notre sodété, qu'il fau- 
dra bien mener en dépassant le cli- 
vage stérile entre « républicains » 
peu avertis des impasses du sorial 
et « démocrates » peu soucieux des 
enjeux du politique. 


Le sourire du bourreau Leçon de géographie 

Le témoignage de Simone Lagrange, La complexité des organisations spatiales, 

torturée et envoyée à Auschwitz par Klaus Barbie selon le rigoureux et savoureux Roger Brunet 
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COUPABLE D'ÊTRE NÉE 

Adolescente à Auschwitz 

de Simone Lagrange. 

Préface tPElie WîeseJ, postface 
de Bertrand Poirot-Delpech. 
L’Harmattan, 202 p., 98 F. 

M e 11 mai 1987 s’ouvrait le 
ff procès de Klaus Barbie, an- 
Ë den chef de la Gestapo à 
A mm Lyon, qui avait passé qua- 
rante-trois ans dans l’impunité. 
L’un des témoignages les plus mar- 
quants et tes plus émouvants de ce 
procès fut celui de Simone La- 
grange, repris dans son livre Cou- 
pable d’être née. 

Le 6 juin 1944, alors que tout le 
monde exulte déjà à rapproche de 
la libération, les époux Kadosbe et 
leur fille Simone sont conduits à la 
Gestapo de Lyon, après avoir été 
dénoncés par leur voisine et 
« amie ». Simone, treize ans, se re- 
trouve face à son bourreau: un 
homme calme, posé, qui dft à sa 
mère qu’elle est belle, qui caresse 
un gros chat ronronnant, qui parle 
d’une voix . douce et mesurée - et 
qui la battra et la torturera de ses 
mains pendant trois jours, avant 
de l’envoyer à Drancy, puis à 
Auschwitz. Dais F univers concen- 
trationnaire, l'enfant poursuit son 
exploration du mai humain. Un 
chien dressé pour tuer a plus de pi- 
tié pour elle que bien des hommes. 

Un médecin mélomane, l'atroce 
Meneele, qui dirige te sS eai o m 
et se livre à des expérimentations 
sur les enfants, décide qu’elle est 
encore «trop 

jourd’hui »■ Un SS hn demande ri 
elle veut embrasser son père 
Qu’eÜe n’avait pas revu depuis des 
mois, et le tue froidement, tors- 
qu’eBe se précipite vers hù. 

Le ton de ce témoignage, naff, 
spontané, enfantin, contraste avec 
ces scènes sorties de renfen L as- 
pect fascinant de ce Evre tient à 
Tétrange ftce-àrfiace entre la vic- 
time et son bourreau; quarante 
ans après, alors que Simone La- 
grange attend un signe de repentir 


de là part de Barbie, celui-ci la 
toise du même regard, du même 
sourire * en lame de couteau » que 
lorsqu’il la recevait dans son bu- 
reau pour la torturer. Rien ne 
change: c’est comme s’il y avait, 
pour toujours, les âmes damnées 
d’un côté et les âmes innocentes 
de Faune, la perversité et te vice 
foce à la pureté. 

Le «regard de prédateur» de 
Barbie reste le même quarante ans 
après. Le rictus se creuse lorsqu’à 
la revoit, lors du procès. Ce sourire 
inébranlable symbolise la persévé- 
rance, l’incroyable traversée du 
mal dans ce siècle : Je même Barbie 
cadré en Amérique du Sud prétend 
débarrasser la Bolivie des auto- 
chtones pour que les Blancs soient 
les maîtres du pays; un ancien 
agent de la OA révèle que de nom- 
breux SS furent engagés dans ses 
rangs pour faire la chasse aux 
communistes. 

Pendant le témoignage de Si- 
mone Lagrange, M r Vergés, impas- 
sible, s’occupe à découper des pe- 
tits papiers. Jaloux de son maître, fl 
veut, lui aussi, être la vedette du 
procès. Mais à celui qui annonce 
qu’il a * douze questions à lui po- 
ser», Simone refuse de répondre, 
estimant qu’elle n’a pas à subir un 
antre interrogatoire. 

L’originalité de ce témoignage 
tient à la pureté de ce regard sur le 

mal, qui ne cherche pas à 
comprendre, mais qui le 
contemple, halluciné, comme quel- 
que chose de totalement extérieur. 
C’est pourquoi ce livre, comme le 
sourire de Barbie, fait froid dans le 
dos, car 3 affronte le mal dans sa 
folie et sa bassesse sans être tenté 
de le rationaliser. Barbie, au stade 
termina] de sa maladie, répond à 
un journaliste qui lui demande s’il 
a des regrets concernant ce qull a 
feit à Simone Lagrange: «Dites à 
cette femme que le seul regret que 
fai est celui de n’avoir pas pu termi- 
ner ce que j’avais commencé. » 
Avec un sourire* 

Elfette Abécassis 


CHAMPS ET CONTRECHAMPS : 
RAISONS DE GÉOGRAPHE 
de Roger Brunet. 

Belin, coll. « Mappemonde », 

320 p., 125 F. 

TERRITOIRES DE FRANCE 
ET D’EUROPE : RAISONS 
DE GÉOGRAPHE 
de Roger Brunet 
Belin, coll. « Mappemonde », 

320 p., 125 F. 

oger Brunet est sans 
# JF doute un des géographes 
Ê'W les plus prolifiques de sa 
m » génération : depuis 1965, 
une vingtaine de titres. H doit être 
considéré, à coup sûr, comme un 
exceptionnel «entrepreneur» de 
la recherche et de la valorisation de 
la géographie. D a mené à bien de 
grandes oeuvres collectives comme 
Découvrir la France (en sept vo- 
lumes) chez Larousse, en 1974, ou, 
phis récemment L’Atias de France, 
en cours de parution à La Docu- 
mentation française, et son chef- 
d’œuvre, La Géographie universelle 
en dix volumes chez Hachette et 
Belin 0990-1996). 

Mais tout cela ne serait rien 
qu’entreprises éditoriales et beDes 
descriptions si une pensée ne ve- 
nait soutenir cet effort continu. On 
ne peut oublier que Brunet est aus- 
si, dès 1972, le fondateur de la re- 
vue Espace géographique, un labo- 
ratoire largement ouvert â 
l'expression de la recherche étran- 
gère et des jeunes chercheurs. Et 
on appréciera mieux ainsi les deux 
dentiers volumes de la collection 
« Mappemonde ». Roger Brunet y 
rassemble un choix d'articles des 
dix dernières années. Mieux parfois 
que dans T œuvre principale, on Ut 
dans ces interstices du travail, les 
hésitations d’un moment, la ri- 
gueur et la force d’une recherche. 

Roger Brunet est le contraire 
d*nn conservateur, même lorsqu’il 
s'installe dans une continuité- 3 
pourfend volontiers Vidal de La 
Blache. parce qu’il trouve dans le 


syncrétisme de Phistoire et de la 
nature une manière de penser en 
rond, de décrire plutôt que de 
comprendre, de se perdre dans tes 
singularités plutôt que de décou- 
vrir Jes règles. Avec férocité, fl dé- 
nonce les avatars d’une géographie 
physique sottement érigée en mê- 
gasdence. H se réfère plus à Reclus 
qu’à Vidal, à Humboldt plutôt qu’à 
RatzeL Mais fl n’est pas non plus 
un adepte fervent d’une pensée 
« américaine ». Ü y puise assez peu, 
à la différence de beaucoup 
d’autres. 

Ses matières sont la France, F Eu- 
rope, la Russie principalement Q 
préfère la création à l’importation, 
il adopte volontiers les apports 
d'une géographie quantitative, 
mais sans en faire une fin en soi. 
Ses références le portent vers Kant, 
Marx, Habermas. 11 modernise 
quelques vieux concepts en s’ap- 
puyant sur les systèmes pour 
mieux lire la complexité des orga- 
nisations spatiales, fl confronte ses 
concepts et ses modèles à la réalité 
du monde, et réciproquement, n 
fait ainsi émerger quelques belles 
trouvâmes : la géographie du gou- 
lag, la « banane bleue », les anti- 
mondes contemporains, zones 
franches on paradis fiscaux, l’ amé- 
nagement du territoire dans le 
cadre de FEurope. Chercheur qui 
trouve, ce qui est plutôt rare, D re- 
fuse la fariKté des modes pour pen- 
ser une géographie de ia raison et 
de la réalité, n tient la géographie 
pour une science, fl déteste les cha- 
mans et tes poètes. 

Avec cela, et malgré cela, amou- 
reux des mots, ciseleur de for- 
mules, amateur de cartes, passion- 
né par ce qu’il fait, polémiste 
féroce et sans concession, ne lais- 
sant souvent aux autres que la li- 
berté de se tromper, Roger Brunet, 
sous l’apparence du savant, ne 
cache pas ses propres passions et 
gourmandises. Ffls de Descartes 
mas aussi de (TAitagnan, fl a cette 
qualité raie : c’est un auteur. 

Armand Frémont 


• SIMMEL ET LA MODERNITÉ, de Lilyane Deroche-Gurcel 

La réception en France des travaux du sociologue allemand 
Georg Simmel (1858-1918) a été tardive et partielle. Récusé 
d’abord par Durkheim, longtemps ignoré tant son relativisme 
était décalé par rapport aux courants positivistes dominants 
dans la discipline, ü bénéficie depuis quelques années d’un re- 
gain d’intérêt. Dans cette étude savante, fondée sur une fré- 
quentation assidue des textes, Lilyane Deroche-Gurcel entend 
mettre au jour l'unité de l’œuvre cachée derrière sa « disparité 
affichée», en montrant combien l’esthétique de Simmel, loin 
d’Être une élaboration à part, développe une critique du réa- 
lisme en art qui est le pendant de sa critique du naturalisme 
dans l’étude de la vie sodale. (PUF, coll. « Sodologies», 336 p., 
148 F.) N. L. 

• LE BÉBÉ ET L’AMOUR, de Christophe Massin 

Nul n’ignore que, pour un enfant, « tout se joue avant six ans ». 
Christophe Massin, médecin psychiatre, nous entraîne plus loin 
en amont: à la naissance, et même avant. Dès l’âge de trois 
mois, explique-t-3, les fondations sont déjà en place, orientant 
la structure de la friture maison. Quelle expérience le fœtus vit- 
il dans le ventre maternel ? Comment le bébé, de son berceau, 
perçoit-fl le monde? Que reste-t-il en nous de ces moments, 
heureux ou douloureux ? Nos mémoires d’andens bébés re- 
cèlent des trésors, affirme le thérapeute. 11 y a là de précieuses 
leçons à tirer, ne serait-ce que pour la manière de mettre au 
monde un enfant. (Aubier, 266 p., 120 F.) R. S. 
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st -ce un souci hérité 
de la longue tradition des relations 
de voyages qu'ont si scrupuleuse- 
ment honorée les Anglais? Tou- 
jours est-il que, pour indiquer son 
adresse ajaccienne, Dorothy Car- 
rington, alias Lady Rose, multiplie 
les précisions jusqu'à faire craindre 
que, sans ces indices précieux - 
traverser une cour intérieure, puis 
une autre, repérer une porte parti- 
culière, descendre quelques 
marches, enregistrer un type de lu- 
minosité qui confirme la bonne 
voie-, on puisse s'égares: En tàit, 
l’ itinéraire redouté est un jeu d’en- 
fant pour le visiteur rassuré. Mais 
cette science de l'exactitude, cette 
attention aux difficultés poten- 
tielles, sont déjà un trait d'esprit de 
i’étoonante grande dame qui a 
trop parcouru les grands espaces 
naturels, où l’homme s’invite seu- 
lement, pour ne pas baliser stricte' 
ment le chemin. 

Venue en Corse fl y a presque 
cinquante ans, elle a faut sien ce 
« pays extrême qui ne ressemble à 
aucun autre » ; avec son regard 
clair, vif, et d'une lucidité qu'on de- 
vine indulgente, elle est devenue 
une figure unique du paysage insu- 
laire contemporain. Mieux, une ré- 
férence. 

Rien ne prédisposait la jeune 
femme à ce singulier destin, placé 
à ses prémices sous les auspices les 
plus romanesques. Sa naissance 
est déjà un étonnant pari : les mé- 
decins recommandent à sa mère, 
atteinte d’un cancer, d'avoir un se- 
cond entant comme un remède à 
la terrible maladie. « Ce fut, confie- 
t-elle, à la fois le bonheur et le mal- 
heur de ma vie. » Attendue comme 
un miracle, elle « n’avaftpos rempli 
l'espoir » puisqu’elle devait perdre 
sa mère à l’âge de dix ans. Peut- 
être avait-elle «au moins retardé 
l'échéance »~. La petite fille se re- 
trouve alors orpheline puisque son 
père était mort sept ans plus tôt 
Ole ne regrette pas le souhait ma- 
ternel qui, par testament, renvoie 
dans une pension de jeunes filles 
où elle est * très, très heureuse 
puisqtteymOMMitiéttée qu’à la mai- 
son». Best-vrai que Tentant, née 
dans une<d»<ics'famiDes d'ari^o- 
crates qiri vivent àla campagne par 
rejet de la vie citadine, dévelop- 
pant un culte du sport et du plein 
air - il devait en rester quelque 
chose chez l’infatigable voya- 
geuse -, n'avait guère de raisons de 
regretter Londres. Et si l'ombre 
d'un père, compagnon de Cecfl 
Rhodes, évoque d'autres horizons 
que le modèle étroit des îles Bri- 
tanniques, que dire de ce grand- 
père botaniste qui partit herboriser 
au Tibet et constitua l'un des plus 
invraisemblables jardins d'Angle- 
terre. promesse d’exotisme et 
d'ouverture sur le monde ? 

La vie de la jeune orpheline 
continue de défier les nonnes : en- 
trée à Oxford pour y étudier la lit- 
térature - à l’époque, les places 
sont rares pour les femmes et l'ad- 
mission s'obtient par voie de 
concours-, elle échappe à la tu- 
telle de ses oncles comme au 
contrôle de sa grande sœur, et, 
plus largement, elle s'éloigne de 
« tout ce monde qui subissait les in- 
terminables conséquences de la 
guerre mondiale » et laissait les 
hommes «désaxés». Ou ruinés, 
comme ce jeune aristocrate autri- 
chien. propriétaire de domaines 
concédés à la Pologne naissante et 
« parti courageusement faire le 
cow-boy en Argentine », avec lequel 
Lady Rose noue une idylle tumul- 
tueuse aux Baléares. La famille 
alertée les rejoint à Paris. C’est le 
premier mariage et l'adieu à Ox- 
ford, bientôt Vienne, puis la Rho- 
désie où le jeune marié se confirme 
un «paysan intelligent, formidable- 
ment efficace » pour la vie du do- 
maine, mais «sans aucune volon- 
té». 

Est-ce cette faiblesse qui ex- 
plique La rupture, là encore idéale- 
ment romanesque ? Avec l’Ans- 
chluss, Dorothy et son mari se 
réveillent un matin de 1938 ci- 
toyens allemands du Reich nazi. 
Cela, seule Dorothy ne peut F ad- 
mettre, puisque son époux ne se 
préoccupe guère de la situation eu- 
ropéenne - « S montait merveilleu- 
sement à cheval et affrontait n'im- 
porte quoi; intellectuellement, 
c’était moins vrai». EUe que- le 
grand nez normand hérité de son 
père Sir Frederick frisait prendre 
pour une juive dans la Munich du 
début des années 30 («avant que 
ça devienne violent ») a pu mesurer 
la force de la psychose. <* L’effroi «z 
très loin » - jusqu’à conduire à une 
opération de chirurgie faciale qui 


la mette à l'abri de la vindicte anti- 
sémite. Après le divorce, un retour 
en Angleterre qui se paie d'une 
autre union, de convenance, pour 
récupérer au plus tôt la citoyenne- 
té britannique, c’est la rencontre 
décisive avec le peintre surréaliste 
Sir Francis Rose. EUe expose ses 
toiles à Londres, dans une galerie 
où die défend « Tort imaginatif en 
Angleterre depuis la guerre » en ré- 
ponse à un art officiel trop propa- 
gandiste à ses yeux. 

Dès leur première rencontre, te 
soir du vernissage, Francis entraîne 
Dorothy dans le quartier des docks 
pour un soupe: mémorable ; sur le 
chemin du retour, il la demande en 
mariage. Le couple s' installe dans 
la banlieue de Londres. Tandis 
qu'elle écrit The Traveller’s Eye, 
sorte de recension des récits de 
voyageurs britanniques depuis le 
XVII* siècle, avec citations et com- 
mentaires, lui sort, « rapporte le 
pissenlit des salades » et peint 0 
faut imaginer le petit monde artis- 
tique qui leur fait fête : Gertrude 
Stein, qui possède plus de soixante 
toiles de Francis, Pablo Picasso qui 
tente de séduire Dorothy - «en 
vain»-, Francis Bacon et Çyrü 
Connoly - plus proches de Tépoux, 
dont ils partagent les goûts 
sexuels. 

Durant ces premières décennies, 
Q y a une certaine parenté entre le 
parcours de Karen Bhxen et cehri 
de Dorothy Carrington. Mais, si 
l’image de la baronne danoise 
reste très intimement liée à 
l’Afrique, Lady Rose a conservé 
une vision plus sombre du 
continent - «très dur, sinistre, tra- 
gique en raison même de son climat 
a promis à un dénuement total que 
notre siècle ne dément pas». 
Comme ri la Corse s'était réservé la 
capacité d’émerveillement de la 
femme de lettres. 

La découverte se fait au lende- 
main de la deuxième guerre mon- 
diale qui laisse le Royaume-Uni 
vainqueur mais très affaibli. Les 
Rose veulent voyager, mais n'en 
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ont pas tes moyens : la fortune de 
Sir Francis, considérable, n’a pas 
survécu aux répercussions mon- 
diales du krach de Wall Street Us 
partent cependant, grâce à Tamitié 
de Jean Cesari, un résistant démo- 
bilisé qui travaille dans tm restau- 
rait londonien -une aubaine dans 
ces temps de pénurie ! L'homme 
va leur propeser d’aller chez un de 
ses cousins dans le sud de lUe 
(«Nous n'avions qu’à apporter du 
sucre et du café, les seules denrées 
indispensables qu’i 1 ne produisait 
pas»)- Grâce à Jean Cesari encore, 
le couple britannique à l’esprit très 
lawrenden est saisi dès son pre- 
mier voyage par l’exceptionnelle 
variété de Pile, ses excès et ses ab- 
solus. Tant naturels qu'humains. 
« En Corse, il ne fait pas chaud - U y 
a des crises de chaleur ; on ne dis- 
cute pas - on dispute; on ne va pas 
chez l’avocat - on se tue ; on ne 
s'aime pas - on se sacrifie l’un pour 
Vautre. » 

Ce choc qui oblige à comprendre 
décide de tout, comme la révéla- 
tion du site (te FUitosa, encore ex- 
clu des chantiers archéologiques et 
dont les statues-menhirs symbo- 
lisent La vigilance tnentamable d'un 
peuple corse qui ne se résout ja- 
mais à désarmé e. « J’ai vu là le pas- 
sé préhistorique de la Corse surgir 
dans toute sa violence, statues bar- 
bares Impressionnantes et puissantes 
de ces guerriers-héros qui sont 
comme les lointains précurseurs de 
Napoléon.» « I Paladini », comme 
les no mmaien t avec UH respect la- 
quiet des autochtones qui les 
voyaient comme des preux de lé- 
gende, seront parmi tes premiers 
sujets de Sir Francis, pourtant plus 
volontiers porté à la rencontre des 
types humains que des données 
naturelles. 

Les premiers séjours, de t rois o u 
quatre mois, se déroutent entre le 
printemps et Fautomne, avec une 
tendresse secrète ponr tes demiere 


feux de la belle saison (« la forêt de 
Vizzavona à l’automne, la Casta- 
gnieda en novembre, c’est à pleurer 
tellement c'est beau, oui, te poète a 
raison, il n'y a qu’à s’asseoir et pleu- 
rer»). Une découverte, à pas hu- 
main ou en autocar : Dorothy Car- 
rington se souvient d’une 
rencontre particulièrement im- 
pressionnnante avec « l’une des 
dernières vocexaükes (pleureuses) 
de vocation ». « EBe s'était pris dans 
une porte le doigt, qu’elle avait très 
endommagé et qui nécessitait des 
soins urgents; durant le parcours, 
elle me raconta avec une impassibi- 
lité extraordinaire qu’elle avait tra- 
vaillé trente ans à Riris dans un mi- 
nistère, avait perdu son mari et ses 
fils durant la guerre et était revenue 
en Orne où die était devenue voce- 
ratrice, renouant avec les pratiques 
ancestrales de son village. » 


Aujourd'hui, Lady Carrington est 
une des rares personnes exté- 
rieures à rîle à pouvoir témoigner 
de ce que fut la Corse archaïque de 
la fin des armées 40 comme de la 
façon dont eDe a cheminé depuis 
trente ans pour retrouver des va- 
leurs compromises par la brutale 
irruption d’une modernité à la- 
quelle die n’était pas préparée, EDe 
qui ne comprenait pas le mépris 
dont tes gradins accablaient alors 
l'héritage polyphonique, trop daté 
à leurs yeux, se souvient d’une mût 

de Noël où le service religieux 
d’une église de montagne hd révéla 
« l’envoûtante profondeur de ce 
chant de Fàme». Malgré ce choc 
esthétique qui passe aussi par 1e 
goût des églises de Hte - Lady Car- 
rington a cosigné avec Geneviève 
Moracchîrü-Mazeî Trésors oubliés 
des églises de Corse -, la Corse de 
Lady Rose est peut-être d'abord 
une terre dHistoire. Moins celle 
des fables héroïques que celle qui 


se nourrit de la patiente et scnqnir 
leuse consultation des archives. 

Préparant cette Granits ttiand, A 
Portrait qf Cortica, fruit du projet 
initial qui ramena eu Corse» Doro- 
thy Carrington s’improvise une 
méthode d’investigation que le 
passage à Oxford ne ga r antissait 
pas. Si sa curiosité toujours en 
évefl - cette grâce de la «surprise 
perpétuelle» qui caractérise les 
aristocrates pragmatistes aux 
franges du monde occidental - 
ramène à se définir comme mie 
« ethnohistori ograp he autodi- 
dacte», elle se choisit de bons 
maîtres, an premier rang desquels 
Pierre Lamotte. Ce conservateur 
en chef des archives d’Ajaccio - un 
fonds assez riche pour déterminer 
rhisto tienne amateur à s’installer 
dans Hle dès les années 50 - a joué 
un rôle déterminant dans la dé- 
marche critique comme 
dans la reconnaissance 
universitaire de Dorothy 
Carrington. C'est lui qui exhume le 
texte original de la Constitution de 
Pascal PaoE, le déchiffre et le trans- 
crit avant que l'érudite n’apprenne 
te toscan pour en livrer la prêrm&e 
traduction moderne et f analyse 
critique (éd. La Marge). - 

Lady Carrington devient aussitôt 
Tune des autorités tes plus écou- 
tées sur cette figure si vokmtiexs 
mythifiée de l'histoire corse: eDe 
se fend à Moscou comme en Italie, 
ou en Floride pour présenter le 
fruit de ses travaux. Du côté de 1 
l’université française, Albert 
Soboui- son « pré c ep teur et cama- 
rade», comme efle le nomme af- 
fectueusement -..Jacques Gode- 
chot, aujourd’hui jean Tulard, 

F accueillent sans réticence, malgré 
la singularité de sa démarche. «Us 
ont été très gentils avec moi; sans 
doute est-ce mon avidité à 
comprendre qui les a adoucis. » ■ 
Mais ses pubficatkms parient aussi 
pour efle : aires qu'elle met la der- 


surtout 


communistes ». 
âfe s’âvoae. dE^ïait .« trop mdrvï- 


mère main à une étude, écrite en 
anglais et qui devrait paraStre à 
F automne, sur les « scé-dssaat pfi , .dualiste »pouç adhérer sérieuse- 
partitions » dente, anpeut^uti^sçr.. trient à une Bfepè J, lSîdte, Si eDe se 
son recensement des archivés . xgpaft'de.l*^ du 


? 


(Sources de Tftistone de toCtâsq, 
éd. la Marge, 1983) et lire son pa&- 
scamant travail sur Napoléon et ses 
parents au seuil de î7Estoirr(éd. 
Alain Piœuxda/LaTitoigq)., v b 
On comprend dès ldcs que Ja si- 
tuation politique actuelle ne laisse 
pas ind i figrente la Corse d'adop- 
tion qu’elle est devenue. EDe a le 
sentiment d’avoir assisté au vrai 
tournant de l’histoire insulaire 
avec tes répercussions de fcadéco- 
tanisation. « L’agriculture de subsis- _ 
tance de nos premiers hâta était 
presque la seule façon de gagner sa 
vie hormis le fijnctûmnariat et l’ad- 
ministration coloniale. Avec là fin du 
phs prestigieux de ces débouchés ex- 
térieurs, n Je s’est dë&uvertt tomme 
une petite entité largement sous-dé- 
veloppée, sous-équipée _ On à tou- 
jours peur d’qffènser ta patrie - le 
mot .(fit assez rassunflation de la’ 


,eUe soutient 
«tes idées 

de natiùn et d’éààfigsr ' srmt péri- 
mées?.. f Nais, sommes fijjptour- 
rHnd.consû&rable ^é,rh£stoire de 
FEurope qui h’est^jxts encore ac- 
compli, mais do^arùmee-à rompre 
avec ridée de n$qt-qption qui ne 
peut conduire qu’à là guerre, ac- 
cumulant Ms cadavrespar mffien ; 
l'idée de nation estaujàtrxThmpro- -À 
prement réactionnaire L ’ ti convient v 
de l’admettre pàur éviter ’dè revenir 
en anfere ». ^; efie ne se prononce 
pas sur tes tmes intestines des 
groupes dandêâms Ænontà rori- 
gme comba|£ti~pour 'M-reccmnais- 
saneed’une i^fâititéxorse qu’elle 
ne méconnaît pas -^Borothy Car- 
rington plaide pour use culture in- 
sulaire qdfat « longtemps délibéré- 
ment écrasée » -, elfe ne. croit pas à 
la tentation dé ^’ ertffrrniemp ti t et 


grande dame à sa teree d 1 Section:-: . donne à sondorojate des cours âè 
quand on soufferte à qud poàU Teq- . Ktiératnre anglaise, puisque «ja- 
rivée des rapatriés du Maghreb a été louse, vengeance, orguaL^, Shake*- 


alors un bol d'axygène avec Forgent, 
les connaissances en matière de dé- 
veloppement et Fesprit d'entreprise 
jusque-là inconnu, qu’üs infnxhd- 
saient. C’est de ce manient 'que'- 
datent les premiers progrès sen- 
sibles; équipement téléphonique, ré- 
fection routière, début réel de Ut mé- 
canisation.» - V^.. ' 

r . L'actuel débat politique, %vec 
son cortège de violence etide pro- 
pos extrémistes, ne Fétreiaotegnâæ 
Si eBe fut, un temps frès.hreÇ du- 
rant la guerre, proche déscbmmri- 
nistes, son esprit Ebertaitç,ir_a5fmt 
toujours poussée à «se recptjniStre 
une vfve sympathie pour'îes'rihiTdâ- 
vés nies groupes mhmifc mes», eDe 
n'a pu se défendre i 
fiance envers «le 


paons résonne de ces voletas tradi- 
tionnelles dont la, Corse fait spn 
identité». 

' Rappdant te défi tonfce à mort 
** ** » »M* 3 >tic&, Lady Car- 
se sentit toagférôps Potage 

- ï > ■ ^ . 4. -r! savais 

que Je. dems fictif autre diose de 
^aOinr, tpag ^ 

* Ce tfèst qu’en découvrant la Corse 
: jjtjij ». «yertiœiiié^ subfimes », ses 
lumteres ufripiê»jn^aasai ses ha- 
hîtanCs, qureDe: eut la' réponse à 


Bg gggP douté 5 est^Ü i»Épip!ene 
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‘qui menace kt aütàre, farroggnee 
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COMMISSAIRE - 
MOULIN, POLICE 
JUDICIAIRE 

b» zombies. 

Série O d’Yves dénier 

000 rajn). 743375 

Moulin est muté au sein de la 
brigade des «stups», dite des 
Zombies, pour enquêter sur le 
meurtre d’un policier. 


JUSTICE 

IMPITOYABLE 

Téléfilm (2® O 

dcTbny Wharmby, avec Roy Schekter, 
Patricia MiBardet (95 min)- 5 8 70733 
Au Koweït, rex -colonel Stride et 
son coéquipier sont à la 
poursuite du terroriste Calife. 
Mais ce dernier leur tend un 
piège mortel-. 

04» et 1.50, 3.50,430. 

5.10 Histoires naturelles 
U» «U5.Z40.3AÛ. *20 TFT nuit 
UO Cas de divorce. Série. Bdbmy 


contre Bellamy. 250 Cités à la dérive. 
Feu Béton. f«q. SJOO Musique. 


DES TRAINS 
PAS COMME 
LES AUTRES 

Documentaire. 

[779]. U Birmanie 

0 00 mi n). . 3343831 

Première étape, Rangoon, «te 
Shwedagon, une énorme 
pagode bouddhiste couverte 
d'or et couronnée de diamants. 


VUE SUR LA MER 

Invités : Uo, SJw Pacifia, Us Top 
Boys. Curro Savoy. Darvd Herrero, 
Carmen, JoS Bormefbn 
(«min) 3281373 

2340 journal, Météo. 

2335 mort Série. Piège à rat 
<85 min). 8075BQ1 

Après avoir dénoncé son 
codétenu, un escroc, qui 
vient d’&re libéré, est 
poursuivi par un gang. 

US Cornons de bols. Documentaire. 
2501k: amours. 3JXS 24 heures ifhi- 
fcs. 345 Météo. 330 Vhe sur la met 
435 BeBes années (70 min) 


LES NAUFRAGÉS 
DU 747 ■ 

F9tn O dejerry Jameson, 
avec Jade Lemmon 

0977. 110 min) ÎTŒD7 

Ce film-catastrophe, malgré ses 
prouesses techniques, n’arrive 
pas à recréer un dimat 
d’angoisse. 

2235 journal. Météo. 


► THÉRÈSE 
SUPERSTAR 

Documentaire de Rémi Manger 
(SS mini 7728375 

030 ► Comment ça va ? 
L'ostéoporose, 
répidéntie silencieuse 
(55 min). 20757 

(LS Les Grands 

Rendez-vousdusiède. 
Magazine. L’Ethiopie 

après tant d’orages. 

155 &pacefiancoplKS)e. 2J0 U&e se- 
maine J 2 zz. Concert. SpédaJ Blg Band 
2 Marriac (55 min). 


0729917 


4112356 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

► REGARDS SUR LMNDE 
D’AUJOURD'HUI 

2045 Le Dessous des cartes. 

Spécial Inde (5 min). 

2030 Madeiu India. 

Documentaire de Jean-Jacques Ftorf 
« Philippe Lenglet (1997. 55 min). 

L’évolution économique et politique de 
tlnde depuis son indépendance. 

ZlASAfiL 

Documentaire tfArvind Sinsha 
fl 996, 25 mm). 112284 

Portrait d’un enfant pauvre, envoyé par ses 
parents à Calcutta comme serviteur, qui 
découvre le monde moderne à travers la 
télévision. 

22.10 La Guerre des naissances. 

. ~ Documentaire de Deepra DhanraT 

(1991,55 min). 8504443 

Historique et enjeux de la politique de 
contrôle des naissances en Inde. 

23.05 Sbolay ■ 

Film de Ramesh Stppy.avec Dharmencha 
' (1977, va. 160 min). 12752801 

145 te Bénarès. Musiques du Cange, 

documentaire (redlff, 75 min) 4311844 


LE GENTLEMAN 
DE COCODY 

Füm de Christian-Jaque, avec Jean 
Marais, lisetoas Pidver 
0964,100 min). 211884 

Amusant à l'époque, plutôt 
* rtanar » aujourd’hui 


LES CONTES 
DE LA CRYPTE 

Série A (95 min). 1828733 

Le piège. 

Abra cadavra. 

Des pompes très funèbres. 

(Loo ScHmanskL 

Traces de sang. 

Série O de Wemer Masten, 
avec Gôtz George 
(90min). 13738 

130 Ftéqnenstzt Invitée: Sylvie \ter- 
tan (rediff.). 3Æ Prenez -les vivants I 
Documentaire. 4.15 Confisses. Chart- 
EUe Couture (redlff.). 440 Movida 
Dpns2(50minV 


Canal + 


DUO MORTEL 

Hlm de Daman Harris , 
avec Qten Barfcin 

(1994, 100 iren) 948882 

Luttes cyniques dans un monde 
dominé par Targent 
et le pouvoir. 

22.15 Flash d'information. 
22.20 La Vie comme elle est- 
2230 Billard artistique. 


LA MOUCHE ■■ 

FBm de David Cronenfaerg, avec Jeff 
Gotdbhim, Ceena Davis 
(1986,89 min) 6816443 

Un chercheur en biologie a mis 
au point un appareil de 
• téléportage » d’objets. Il veut 
étendre son invention aux 
organismes vivants, tente une 
expérience sur lui- même et des 
molécules de mouche ayant été 
mêlées aux siennes, subit une 
effrayante métamorphose. 

035 Golf. Grand Chelem 1997: 
US PGA. 3* épreuve, 
à Winged Foot (1 25 min) 


Radio 

France-Culture 

21 .10 X? rencontres 
d’écrivains 
francophones. £«5) 

22.10 Les Chemins 

de la connaissance. 

2240 Nocturne. François Bayle. 

(LOS Du jour au lendemain. 050 
Coda. IJ» Us Nuits de France - 
Culture (redlff.) 

France-Musique 

1936 Concert. Festival de 

musique de u Sarre. Donné le 
27 Juin, 8 ta Radio de 
Sarrebruck. 

224» Festival de la Roque 
d'Aothéron. 

17» festival international de 
pi ano. Concert donné en 
direct du Part de Flora rts, par 
r Orchestre philharmonique 
national de Katoudce, dlr. 
Amonl Wlt : Œuvres de 
Prokofi ev. 

Oj» Us MOIS et les Notes (rediff.) 
100 Les Nuits de France-Muslqiie. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées. 

Yehudi Menuhin, violoniste 
etdiefcrordiestre. 

2230 Les Soirées» (suite) OJ» Les 
Nuits de Radjn- naqâqiii». 


TV 5 

20lû0 LesGasparüsB 
FHm de Perre Tdiemia 
(1974.95 min) . 91680801 
2135 Vacance. Court métrage. 
224» Journal (France 2) 

2230 La Marthe du siècle. 

(France 3 du 10707) 

04» CeSt la vie. Magazine. 

Planète 

214» Sur la terre 

des pharaons, pâ) 

2135 te Soldats de Napoléon. 
2230 Des hommes dans . 

la tourmente. P432) 
23.15 Histoires oubliées 
de F aviation. [Uf>\ 

Histoire 

21jOO L’Enfant du désert. 

Série [1 et 2N) . 

234» Les Années 4 CV. 

OlOO Encyclopédies: 

Les légions 
du pape noir. 


Paris Première 

21 J)0 Opération jqpoæ 
(Operation 


Fini de Btalce Edavards 
(1959, va, 1)5 min) 

27470682 

2235 Les Documents dn JTS. 
330 Ferahia joue Beethoven. 

Concert enregistré Z Londres 
en 1988 (45 min) 6326830 

France 

Supervision 

2045 Lueur d'étoile. 

De Dominique Deioudie. 
22.05 Dldjeridou, 

musiques du monde. 

GipsylGngs. 


G né Cinéfil 

2030 L’Inconnue 

des cinq ôtés ■ 

Film de Romoio Marceflini et 
Montgomery TuDy 0951 N., 
va, 95 min) 9194356 
224)5 Les commandos 


Voyage 


2030 Suivez le guide. ■' 
2230 Au-delà des frontières. 

Australla, Queensland. 
234)0 Chez MarceL Magazine. 


i de WHiam A. Weflraan 

Q957, R, VA. 125 min) 

70688789 

Ciné Cinémas 

2Q30 Les Rôdeurs 
de la plaine ■ 

Fim de Don Sregel 
0960.90min) 7948827 

224)0 Mohamed 

Bertrand-Doval 

. Fam d’Alex Métayer 

0991,90 mW) 3167546 

Festival 

2030 125, rue Montmartre ■ 
Nid da Cilles Grangiar 
0959. M, 85 min) 46300288 
21-55 Michel Andiard. 

D'André HaSmi. 


Série Club 

2045 Les Incorruptibles, 
le retour. La fln^un tard. 

2135 Le comte Yoster, 
a bien Thonneur. 

2230 Alfred Hitchcock 

présente. Correspondances. 

Canal Jimmy 

204)0 Le MdBeur du pire. 

2030 L’Amour en 

quatrième vitesse ■ 

FBm de George Sidney 
0964,80 mirO. 86828085 

2130 FafoerTfed. 

Legrand concours. 

22.10 Oiironfque de la route. 

22.15 Elvis on Tour ■ 

F0m de Piètre Adldge 
et Robert AM 

(1972, VAL, 95 min) 29166172 

2330 Souvenir: 

EMsPresJey.Hb’61 
Comebade Spécial, concert 
enregistré 6 Los Angeles, 
le 3 décembre 1968 
(80min) 42523004 


Disney Channel 

204» fous sur orbite. 

20.10 Les TVrtstL 
2035 Les Envahisseuis. 

2130 Horizons 

sans frontières ■ 

FBm de Fred Zirmemann 
0961,125 min) 2371462 

2335 Au cœur du temps 
(45 min) 

Téva 

2030 et 2245 Tteva interview. 

Invitée : Benoîte G rouit 
2035 Les Moissons 
de la colère ■ 

F0m de Richard Pearcr 
0984. 110 min) 508166288 
234)0 Gair de hme. 

Auprès de ma blonde. 

04)0 La Fleur du désert 
CBOmin) 


Eurosport 


164» « 224» Natation. 

En direct, championnats 

(T Europe. Plongeon. 

Finale messieurs O m) 

(60 min) 354578 

17J» Plongeon. 

Finales dames 0»m) 

(60 min) 330988 

1 8JX3 Natation synchronisée 
(60 min) 334714 

194» lènnis. En direct. 

Tournoi messieurs de New 
Haven (Etat-unis) 

020 min). 830849 

214» Body-buDdïng. 

234» Athlétisme. Golden Four. 
(90 min) 810085 

Muzzîk 

214» Ttous les violons 
du monde. Concert 
(40 min) 500060606 

21.40 Violon tout terrain. 
22.10 Gifles Apap 

et les Dansylvanian 
Mountain Boys, concert 
(35 min) 500695530 


Chaînes 

d’information 

CNN 

lirformation en contfaa, avec, en 
Mirée: 2fU» et 23A0 World Busi- 
ness Today. 2030 et 214», I A0 World 
News. 2130 World Report. 22A0 
World News Europe. 2230 InsighL 
2330 World Sport. (L00 World View. 
130 Mnneyime. 2.15 American Edi- 
tion. 

Euronews 

Journaux toutes les demi-heures, 
avec, en soirée : 19.15. 19.45, 20.15, 
2045. 2135, 2245 Economie. 1930. 
2020, 21.20. 2230 Analysis. 1939, 
20.09, 2039, 21A9, 21.39, 22.09. 
2239, 23-09 Enropa. 1930, 2030, 
2130, 2230 Sport. 23.1S. 0.15, 1.15 No 
Comment. 2345 Style. OASEcologia. 

LCI 

journaux toutes les demi- heures, 
avec, en soirée : 19.16 et 23.16 Rutb 
EIkrief. 2013 et 2045 Le 18-21. 2030 
et 2230 Le Grand Journal. 21.10 et 
22-12 le Journal du Monde. 21.17 et 
22.19. 2244 J cmmal de l'Economie. 
2L26 Ctnéma. 21ÆTaIk cnlureL 


LES CODES 
DU CSA 
O Accord 
parental 
souhaitable. 
A Accord 
pare nta l 
in disp ensable 
ou int e rdi t 


de 12 ans. 
□ Pubfic 

achète 
onintenfit 
aux moins 
dalfi ans. 


VENDRED1 15 AOOT 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième M 6 


i ^ 


1 540 Alerte à MaEbu. Série. 

La rivière sans retour. 
18.10 Les Années foc. sérît 

U boutique scoumoune. 

1835 Afi Baba. jeu. 

194)5 1 
T 930 et; 

204» Jôu ma r 

nmflSBiMiiw?*' 


1,2,3, SÉRIES 

2045 WaJker.Tfeaas Ranger: 
Le remplaçant 

21 35 Les Dessous 

de Palm Beach.o 

Dftes-le avec des fleurs. 

2235 La Ville 

du grand secret, o 
Léchât et la souris. 


DE PLUS EN PLUS 

Magazine présenté 
par Carrée R ouss e au. 

Invités : Patrick Bobo, 

Patrick Chesnais. 

Sujets: Le plus grand tieveur de 
plantas carnivores ; le tribge le plus 
Brrtisii ; Le phs jeune aaé ; La plus 
Jeune chercheuse d'or ; Le jouât le 
plus vendu : Barbie tLes vrais Ken et 
Barbie ; Le plus gras artre du monde ; 
La pâce de théfcre b plus jouée 
(80 mm) 7674202 

045 Chapeau melon 
et bottes de cuic. 

Série. EmBjt 

135 et 240, 345, 425 TF1 mit. UO 
«1 335, 435 Hstobes natmefles. Do- 
cumentaire. 230 Cités à la dérive. 
Feuüeren. [5/8] CS irdn) 


1530 Le Château 
desOBviers. 

- TâéflJra [2/2 J. 

... 174» Le RenanL Série. 

1735 Kong Pa, la légende 
- , . • cocttinue. série. . . 

1845 et 33 5 Les ga monrs . 
‘TSCB'QSÎst q ûfî jeu. _ 

‘ 1935 Au nom du sport. : -* 
2000 Journal, 

A cheval I.Météo. 


16j#040°. 

1830 Questions pour 
. tm champion, jea 
1830 Météo des plages. 
1835 Le 19-20 

de P information. 
... ] 9J» lournal régional 


LA FILLE . 

DU MAHARADJAH 

Télé(%n p et2/2] 
de Burt BrinckerhréF 
et Sergio Martine, 

avec Bruce Bodertner 

095 rrin) 66001757 

Un inspecteur de police de 
Montréal apprend ^enlèvement 
a la véritable identité desa 
fiancée : l’héritière d'un 
maharadjah. Il embarque pour 
New Dehli pendant que des 
rebelles emmènent Messua à 
Ranjapour. 

0.10 journal, Météo. 

030 Taîort. 

Série. Dernières volontés 
(85 min) 4047345 

Le propriétaire d'un 
magasin de musique, qui 
s’est toujours refusé à 
vendre son bien à un 
promoteur pour y 
construire une galerie 
marchande, est retrouvé 
assassiné- 

20B Aidonkotoa. Documentaire- 2M 
Un rats, use musique. Documen- 
taire. Pérou. «35 De an ours. l'Atoll 
des 78 ol 430 BabyFoEes. La fortune 
de Tétine (15 ml n) 


-204» Fa si la chanter jeu. 
2030 TtiOt te sport. 

2040 CCmsomag. 


THALASSA 

Magazine. 

La ruer aux enchères 

(60 min) 5720775 

Les îles de Kerkennah ou large 
de la Tunisie, bénéficient d'un 
phénomène étrange de marée. 
Les hauts fonds sont exploités 
parles habitants pour une 
pêcherie tris astucieuse. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté 
par Sylvain Augiec. 

Irlande : Une «e de dtien - France : 
lesfbntainiefs du cUteau de 
VérsaBes - Inde : Mataan de retraite 
pour déesse (45 ntin) 818981 

2230 Journal, Météo. 

77-48 Montreux. Les comiques 
font du dnéma. 

2330 Le Piège Indochinois. 
Documentaire d’Alain 
de Sédouy et Eric DenxL 
[IA] Le temps des aurions, 

1 940 - 1945 (55 min) 803641 
045 Une semaine Jazz. 
Concert Robert 
Cray Band à ManJac 
(55 m'm) B768429 


1830 Le Monde des animaux. La vie en société: 
le gang des chiens sauvages. 


Arte 


1 94» ..TïackS. Magazine. . ; 

1930 7 l/L Les petites mères de Bogota. 
204» Brut Best of (25 min) 

20l 25 Documenta. Reportage. 

2030 81/2 JoumaL 


18028 


LA RIVALE 

TéiéfBra de Dagmar Hhtz, avec Charirtte Schwab, 
Am-Kathrln Kramer 

0997,85 min) 759554 

Une femme mariée, deux enfants, cadre dans une 
entreprise de conseil, tombe amoureuse d'une 
nouvelle recrue après l'avoir considérée comme sa 
rivale. 


GRAND FORMAT: 

LE CONGRÈS DES PINGOUINS 

Documentaire de Hans-Uirldi Schiumpf 
(90min) 4788844 

Les ravages causés par l’homme au pays des 
pingouins. Un documentaire en forme de conte 
philosophique. 

2340 Les Branches de l'arbre 
(Sbaka proshaka) ■ ■ 

Film de Satyajit Ray, avec Ajit Bannerjee, 
Haradan Bannerjee, Souroitra Bannerje e 
(1990.vjx.120 mm) 5377738 

140 Le Dessous des cartes (rcdtff.) 

130 Jeux de plage. Documentaire 

(redifF^ 30 min) 2462852 

220 Court-circuit. Court métrages 

(redfft, 35 min) 345K790 


1635 Amicalement vôtre. 
18.10 Open Miles. 

18.15 Le Conderge 

Ftbn de jean Girault 
0973,99 min) 1230234 
1934 Six minutes 
cf i n formation. 

204» Mister Biz, best of. 

2030 Météo des plages. 

2035 Capital 6. Magazine. 


FX, EFFETS 
SPÉCIAUX 

Série, avec Kevin Dobson 

(105 min) 932825 

Les ftox Donnayeurs. 

Médée. 


LE CAMÉLÉON 

SL 27. 

Série (60 min) 63134 

Jorod trouve un bébé laissé à 
Tabandon dans une poubelle— 
2330 Fatal instinct 

TéiéfOm A 

de Wanis Hussein 
(90 min) 21757 

2J» Fn S pr c nita r . invité: Christophe 
Lambert (rerftff.) LC Culture pub. 
L'Innovation (retUff.) XOO Les Plfr- 
am* (redWO. 3J5 B le Od t^Jdera. 
Documentaire. 430 Confisses, jean- 
Louis Aubert (twSff.)4AD Ttabo(re- 
düf.,25 min) 


Canal + 

1535 Frank et Jesse. 

Téléfilm de Robert Boris 
(100 min) 8706318 

1735 Le Dessin Animé. 

► En clair jusqu’à 2030 
1835 Les Muppets. 

194» Les Conquérants 
dn feu. Série. 

1930 Flash d'information. 
1937 Le Zapping. Magazine. 
204» 10 années formidables. 


FOOTBALL 

CUteauroux-Metz. 

En direct 3* journée 
du Championnat de France DI. 2030 
Coup d'envoi. A la mi-temps, le 
journal du Foot 040 min) 84738 

2230 Les K.O. de Canal *. 
2235 Flash d’information. 


MONEY TRAINS 

Fém de Joseph Ruben, 
avec Wesiey Snipes 
0995,104 min) 7150825 

045 Golf. Grand Chelem 1997. 
2.15 La Valise H 

Rhn de Georges Lautner 
(1973. 95 min) 5981413 

44)5 The Substitute 

Film de Robert Mande! 
(T995.va.110 min) 

5443090 

535 Ariane 

dans le ciel de Guyane. 

Documentaire 

164 min) 62611974 


Radio 

France-Culture 

204» La Malle des Indes. 

les Apparitions mariales. 
2030 Du Jazz 

pour tout bagage. 

Les cinq sens. Le goOt (S/5) 

21.10 XI 1 rencontres 
d’écrivains 
francophones. IV5], 

22.10 Les Chemins 

de la connaissance 
2240 Nocturne. 005 Du jour au 
lendemain. 030 Coda. 14» Les 
Nuits de ftance-Cuhure (redlff.) 

France-Musique 

1 936 Concert. Proiffs. Donné le 3 
aoOt.au Royal ABjert Hall, à 
Londres, par rorchestre royal 
national d’Ecosse, dlr. 
Alexander Lazare*: Œuvres 
de GEnfca ; de Prohofiev ; de 
Xantdiell ; deTchaDovskL 
2130 Festival de la Roque 
tTAnthéron. 

17* festival Intemationai de 
piano. Concert donné en 
direct de (abbaye de SOvacane 
et diffusé sur les rafles 
membres de TUER, par le 
Chœre Accentus. dir. 

Laurence Equilbey : Œuvres 
de Schubert : Hymne an den 
Unendllchen ; Gon Istmein 
Hirt ; Stândchon ; Chœur 
op. 6, de Reger ; Œuvres de 
wolf: Im stifien FriedhoT; Die 
Stimme des Krndes ; Choeur a 
cappeHa op. 74, de Brahms. 
OjOO Les Mots et les Notes (redrff.). 
24» Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées. 

Les Maîtres de l'Allemagne 
du Nord. 

2235 Les Soirées- (suite) Œuvres 
de Buxwhude, Tefemann, Graun. 
Bach, Haendel, Schüre 04» Les 
Nufts de Radio-Oassigue. 


.1 T 3 ' ' 

. : - •a', J ■' 

-Z"1 •'» • 

Jtïfl ' 


■ i 





TV 5 

1930 Journal (rtbf) 

204» Jeux sans frontières. 
(France 2 du 4M7) 

21 40 vaca nce. 

1 Court métrage. 

224» Journal (France 2) 

2230 Vue «or la met 
(France 2 du 14J8N7) 

04» Vîva. Magarine. 

030 Soir 3 fFrtnœ 3) 

14» Journal (isr). 

Planète 

1935 Les Lieux sacrés da 
bouddhisme an Népal 

. 

2035 La Véritable Histoire 
d’Apoüo 12. 

2130 Araignées: 

fe Piège de vdonrx. • 

22.1 5 Le Défi alimentaire. 
23.10 Portrait robot fWJ. 
2335 Entre terre et cteL 
035 Les petites Sfes 

dravent mourir £25 min) 

Histoire 

204» Us légions du pape 

nom (1/2 J- 

21.00 De ractuaSté 

à l’histoire. Magazine. 
224» Chine, 

la fièvre capitaliste. 
23J»etOOOJean-Rodî 

psigaet Ftufflaoo [3p] 


Paris Première 

204» et 035 

Courts particuliers. 
Invité: Pwridt Boudtitoy. 
214» L’Ecole du spectecle. 

D’André Haünu. J20) 

2145 Le JTS des festivals. 

22.15 la Wricbrtt 

France 

Supervision 

1930 Les Francofo&es 1997 : 
Louis Bertignat 
Concert (90 min) 3S968931 
2030 et 035 Coup de coeur. 

Invité JUrinnenBla. 

2D45 Festival d’humour 

auMansiLudo. 

2135 Festival' Chopin: 

Etudes. Conçut enrefifatrèi 
fOrangerie cfu Ftire - . 
de à Paris 

yomte) 01806009 

2335 Thnt que le monde sera. 

(Iet2«. 

035 Lueur d'étoile (25 mm) 

Ciné Cinéfil 

2030 L’Aventurier ■ 

l^m de Marcel L'Hetter 
(1934, N, 95 min) 91B1O08 

224J5 Le Gorille 

(HieGoriîla)ti 
FÔmd’AMan Dwan (1939, M. 
wx,70mln) 48960405 

23.15 Dieu est mort 

ai 


Ciné Cinémas 


Rhn de John Ford (1947, N, 
va, 100 min) 41171081 


204» Hollywood 26. 

214» Jade» 

F9m de MarahaS Hertswntz 
0993,95 min) 82313467 

2235 Hollywood Mistress 
ramdeBanyPrhnus 
0991.VA.il0mfn) 

79318009 


Festival 

2030 Le Joyau 

de la couronne. 

TéféfBm [3/5] de Jim Œ Brien, 
avecjudy Parfit*. Géraldine 
James 

(155 min) 80629641 

234)5 L'homme 

i revient de loin. 


attire! 

TSéfflm 


IdAldeMkbeiwyn, 
avec Louis v«e, Marte-Hélène 
BreiBat(S5 min) 51872689 

Série Club 

1930 MonsienrEd 
Hieirentriloqute. 

2fr15 Les Arpents verts. 

The HootereOe Image. 

2045 Two. 

21 35 et T 30 

Le comte Yoster, 
a bien rhonnenr. 

La cage dv perroquet 
2230 Alfred Hitchcock 

présente, le meurtre 
dans le sang. 

234» Les üKorrnptfljles, 
le retour 
La fin d'un caîd. 

2345 Le Saint te diamaRt. 




Canal Jimmy 

2)25 Star Tïèk. Fratendtal» 

21.15 Destination séries. 

21 40 Game On (v&) 

22.10 Qrromqne du front 

22.15 Dream On (va) 

2240 Seinfeld. 

Les mfiettH (va) 

234)5 Ibpbab. ei vez. 

2345 La Semaine sur Jimmy. 
2335 New York Police Blues. 
La vie continue (v a) 

Disney Channel 

2035 Juste pour rire. 

2135 Smbad. 

224» Les Cent vies 

de Black Jack Savage. 
2250 La Forét des géants. 
2345 Sylvie et compagnie. 

Téva 

2030 et 2230 Tfr/a interview. 
Invitée: jeannle tengo. 

2055 Nos meilleures années. 

Leçon if anatomie. 

\byages en tous genres. 

SJ» Clair de lune. 

Sam et Dan. 

23,45 L’Héritière* 

TSéfihn de Joseph'! 

(75 iran) 5QB33Z8S3 

Voyage 

2035 Suivez le guide. 

2230 Au-delà des frontières. 

AuszraBa. Nouveau Sud. 

234» Chez MarceL Magazine. 


Eurosport 

154» et 1830 Motocyclisme. 
En diretz. Grand Pra 
de Grande-Bretagne : Essais 
des 500 oc.) Doninga m 
(60 min) 802738 

1 6.15 et 1 7.1 5, 224» Natation. 
En direct. Champ lonrurs 
d’Europe, plongeon: 
demi-nnales «finale daines 
(l m) i Sévae [Espagne) 
(120min) 338844 

194» Tennis. En direa 
Ibumoi messieurs 
de New Haven (EQt-Unls) : 
quarts de finale 
H 20 min) 382825 

214» Tractor jndSng. 
coupe if ûirope. 

234» Foie Position. Magazine. 
04» Boxe. Poids légers. 

BranoWWMfie (ft) -André! 
Sinepupov (RuS) (60 min) 

Muzzîk 

214» Mlles Davis 
joue GO Evans. 

Concert enregistra en 1991 
â Montreux 

(50 min) 500062912 

2150)ohnMcLaaghlin. 

Concert enregistré su Festival 
de Jazz d'Antibes, en 1996 
(70 min) 506395399 

234» 24 h au Festival 
intoceltigue 
de Lorient. 

Concert (65 min) 500956850 
04)5 Richard Strauss : 

Une vie de héro s. 

ConcmC5Smin) 507900055 




Chaînes 

d’information 

CNN 

Information en continu, avec, en 
soirée: 2000 et 23J» World Busi- 
ness Today. 2030 et 21.00, 1.00 World 
News. 2130 Woüd Report. 2240 
World News Europe. 2230 ifistebt 
2330 World Sport. ILOO World Vfcw. 
130 MoneyBne. 2.15 American Ecfl- 
uoo- 

Euronews 

Jouram « a nte» tes demi-heures, 
avec en soM e : 19J5. 1945. 2A15, 
2045, 2145, 2245 Eomomia. 1930, 
2020. 2130, 2230 Analysis. 1939, 
20.09, 20.39, 21.09. 2139, 22JJ9, 
2239, 2349 Europa. 1930, 2050. 
2130, 2230 Sport. 23.15. 0.1S. 1.15 No 
Comment. 2345 Artmlmo. 045 
Visa. 145 Art CoDection. 

LCI 

Journaux toutes tes demUieares, 
avec; es soirée : 19.16 et 23.16 Ruth 
E&rirf. 20.13 et 2045 Le 18-21.2830 
et 2230 te Grand JoumaL 2LW et 
22.12 te Journal dn Monde. ZL17 et 
22.19, 2244 Jonmal de r&onomie. 
2136 CSnénuu 2142 Talk cutareL 
015 Le Débat 


Les films sur les chaînes 
européennes 

R.TBF1 

2135 L'Affaire Dominici. Füra de Claude Bernard- Au ben 
(1973. 105 min) Avec Jean Cabln. Victor Lanouz, Gérard 
Depardieu. Drame. 

RTL 9 

2330 Les Derniers Joui? de Pompèi Fibn de Mario Bon- 
nard (1959, 90 min) Avec Steve Rems. Aventura. 

130 Buy Bios. Fibn de Pierre BDkm (1947, N-, 100 min) 
Avec DanieDe Darrieua. Chaîne. 

110 La Fbc à la notice des moeurs. Fibn de Micbele M, 
Tarantini (1979. 90 m»}. Avec Edwige Fenech. Comédie. 

TSR 

2005 Le Bon, la Brute et le Truand. Fibn de Sergio Leone 
(1966,160 miul Avec CHnt Eastwood, EU WaOadi, Lee Van 
□eefl WesutTL 

2245 La Loi du ptp fes s tai n c ) FOm de WQb'am Webb 
(1994, 90 min} avec Jeff Fahey, Yancjr Buttleq James 
Cobura. 


Las programmes complets de radio, 
de télévision et une sélection 
du câble et du sateBrte sont ptdriiés 
dnqw semaine dm notre stçplônient 
daté dlmanche-lpntfi. 

Signification des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 
Téiévkron-Radîo-Miihimâdm ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ * Chef-d’œuvre ou classique. 

♦ Sous-titrage spécial pour les sourds 
et les malentendants- 
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. VENDREDI 15 AOÛT 1997 ■ 


EDF dément que l’Etat veuille la ponctionner Le recul du dollar affaiblit 
pour réduire le déficit budgétaire les Bourses européennes 

Selon le « Financial Times », le gouvernement voudrait récupérer 30 milliards de francs La crainte d'une hausse des taux renaît 


POUR PARVENIR, en 1993, à un 
déficit inférieur à 3 % du produit in- 
térieur brut, l’Etat pourrait être ten- 
té d'opérer une ponction exception- 
nelle sur les provisions constituées 
par Electricité de France (EDF), une 
ponction qui pourrait atteindre 
trente miffiaids de francs. L'hypo- 
thèse, évoquée députe plusieurs se- 
maines, est reprise jeudi 14 août 
par le quotidien britannique Finan- 
cial Times. L'information était dé- 
mentie, jeudi matin, par EDF. Afin 
de pouvoir afficher, en 1997, un dé- 
ficit de 3%, le gouvernement 
d’Alain Juppé avait déjà procédé à 
une opération exceptionnelle: fl 
avait demandé à France Télécom le 
versement d’une souhe de 37,5 mfl- 
fiards de francs. D s’agissait là d’une 
« recette non reconductible ». Dés 
Pannonce de ce que certains avaient 


considérée alors comme une « ma- 
nipulation comptable », beaucoup 
d’experts s’étalent inquiétés de sa- 
voir quelles seraient les recettes qui 
remplaceraient cette ponction ex- 
ceptionnelle pour les années sui- 
vantes. 

Depuis plusieurs semaines, les 
experts de Bercy travaillât à La re- 
cherche de telles recettes. Lionel 
Jospin souhaite être irréprochable 
en la matière. De nombreuses solu- 
tions ont été imaginées autour, no- 
tamment, de la trésorerie de la 
Caisse des Dépôts, des fonds 
propres des Caisses d* Epargne, mais 
aussi des provisions dTDF. 

Pour EDF, qui devait financer le 
canal Rhin-Rhône, la décision du 
gouvernement de renoncer à ce 
chantier est source d'économies. 
L’Etat pourrait lui demander de ver- 


ser les fonds initialement prévus à 
cette fin dans les caisses du Thème 
Des provisions importantes au- 
raient été constituées, 17 milliards 
selon certaines sources, 30 selon le 
Financial Times. EDF dément Texis- 
tence de telles provisions: la 
compagnie avait prévu de dégager 
ce but ri**; Bqiodîtés de 2^8 mil- 
liards sur les quatre prochaines an- 
nées. 

les provisions constituées ensuite 
pour le démantèlement et le renou- 
veflement des centrales nucléaires 
constituent une seconde source, 
tentante, de recettes pour l'Etat 
Dans la mesure où Fon estime que 
la durée de vie des centrales pour- 
rait être finalement supérieure à 
celle retenue tors de Févaluation ini- 
tiale des provisions, le gouverne- 
ment pourrait demander à EDF de 


réduire son effort de provisîorme- 
ment et de verser les économies 
ainsi réafisées à l'Etat. n fendrait ce- 
pendant au préalable que la direc- 
tion de la sécurité des ins t alla t i o ns 
nucléaires (DSIN) donne son ac- 
cord sur cet allongement de la du- 
rée de vie des centrales. 

A EDF, on démentait, jeudi ma- 
tin, l’hypothèse de tels prélève- 
ments exceptionnels de rEtat sur 
les provisions de l’entreprise. « B 
n'en a jamais été question », a décte- 
ré au Monde un membre de la di- 
rection qrn fait remarquer que « les 
provisions ne sont pas une trésorerie 
dormante sur laquelle ü serait pos- 
sible de tirer ». Elles ont sein no- 
tamment au désendettement de 
Fentreprise. 


Erik IzraeJewkz 


Seuls les véhicules identifiés par une « pastille verte » 
pourraient être autorisés à circuler en cas de pic de pollution 


APRÈS LE PIC de pollution à 
F ozone de niveau 2 (fixé à 180 mi- 
crogrammes/m3), dépassé mardi 
12 août dans plusieurs villes de 
Ftance, la situation était contrastée 
mercredi 13. A Rnis, un léger vent 
de nord-ouest a fait redescendre le 
taux sous le seuil d'alerte 1 030 mi- 
crogrammes/m3), mais une pointe 
de pollution a été enregistrée dans 
les forêts de Fontainebleau, au sud 
de Paris, et de Rambouillet, an sud- 
ouest Les recommandations du 
préfet de police de Paris concernant 
la vitesse de circulation ont été 
maintenues, jeudi 14 août, de 
même que le stationnement rési- 


dentiel gratuit (Le Monde du 
14 août). Une mesure qui ne devrait 
avoir qu’un impact limité, ce sta- 
tionnement étant déjà largement 
gratuit en août dans la capitale. 
Gamme Fferis, IÆe a retrouvé an air 
plus respirable, mais le seuil 
d’alerte de niveau 1 a été franchi de 
peu sur deux stations. 

L’agglomération lyonnaise, an re- 
vanche, a enregistré, mercredi 
après-midi, une nouvelle pointe de 
pollution à Fozone au-dessus du ni- 
veau 2, à laquelle s’est ajoutée nne 
pollution au dioxyde de soufre 
(SOj), essentieüement d’origine in- 
dustrielle. Le seuil d’alerte de ni- 
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CHAMPOLLION 

La fabuleuse 
histoire 

du déchiffrement 
des hiéroglyphes 

Découvrez comment 
Champollion ouvrit 
la voie à l'étude de la plus 
brillante civilisation 
de l'Antiquité. 



veau 3 (600 microgrammes de 
SQ, /m 3 ) a presque été atteint, 
avant de se résorber dans la jour- 
née. A Grenoble, le niveau de pol- 
lution de Fair par Pozone a progres- 
sé mercredi, approchant le seuil 
d’alerte de niveau 2, de même qu'à 
Marseille. A Strasbourg, le niveau 2 
a été dépassé pour la deuxième 
journée consécutive. Les autorités 
ont invité la population à utiliser les 
transports en commun. 

Dans on entretien au Figaro, jeu- 
di 14 août, Dominique Voynet, mi- 
nistre de P aménagement du terri- 
toire et de r environnement, s’est 
déclarée favorable à une évolution 
de la fiscalité des carburants : «Je 
souhaite que la Rance se dote chme 
"écotaxe" sur Pênergie et le gaz car- 
bonique », a-t-elle précisé. 

En attendant, les services du mi- 
nistère travailler à la mise en place 
d’une « pastille verte » qui, à terme, 
remplacera le système de circula- 
tion alternée lors des pics de pollu- 
tion, jugé « moins pédagogique ». 
La Joi sur Tair de décembre 1996, 
dans son article LS-A, évoquait déjà 


cette possibilité. Cette pastille serait 
apposée sur les vSûcules les moins 
polluants : voitures électriques, au- 
tomobiles roulant an GPL ou au 
sans plomb. Elle pourrait égale- 
ment concerner les véhicules diesel 
équipés de pot d’oxydation. 

La « pastille verte » pourrait être 
vendue en même temps que la vi- 
gnette automobile. Les décrets 
d'application de la lof sor Pair ne 
devant être publiés qu’à la fin de 
cette année, cette mesure entrerait 
en application fin 1998. « Cette nou- 
veauté est en cours d'évaluation, 
nous a expliqué Denis Baupin, 
conseiller dn ministre de Tenviron- 
nement. Plusieurs critères devraient 
être pris en comptez l’âge du véhi- 
cule, son type de carburant Mais (—) 
c'est sur le fond qu’a finit travailler: 
la limitation du trafic automobile et 
routier, en explorant d’autres pistes, 
comme les transports en commun ou 
le ferroutage. » Une belle bataille en 
perspective contre les lobbys des 
constructeurs automobiles et les 
transporteurs routière, reconnaît- 
on au ministère. 


LA DEVISE AMÉRICAINE s’est 
brutalement replié, mercredi 
13 août après-midi, face aux devises 
européennes. Le hiHet vert est reve- 
nu de L8660 à 1£3 mark et de 6,29 
à 647 francs. 11 se redressait légère- 
ment, jeudi matin, à 1,8360 mari et 
6J9 francs. La chute de la monnaie 
américaine a provoqué une forte 
baisse des Bourses européennes, 
mercredi, tes investisseurs révisant 
à la baisse tes prévisions de béné- 
fices des entreprises exportatrices 
du Vieux Contfugnt. taris a perdu 
2,49%, Francfort 1,94%, Zurich 
2,17% et Amsterdam, la pins tou- 
chée, 436%. Jeudi matin cepen- 
dant, Paris ouvrait à +032%. 

La monnaie américaine a été pé- 
nalisée par la publication de statis- 
tiques économiques an* Etats-Unis 
qui ont Soigné la perspective d’une 
prochaine hausse des taux direc- 
teurs de la banque centrale. Les prix 

à la production ont reculé de 0A % 
an mois de juillet, soit leur sep- 
tième baisse consécutive, ce qui ne 
s’était jamais vu, tar affleure, les 
ventes an détail ont progressé de 
0£% en juillet. Ces indicateurs ont 
renforcé, sur les marchés, le senti- 
ment d’une croissance idéale oufre- 
Atiantique, c’est-à-dire soutenue et 
non inflationniste. 

Dans ces conditions, te conseil de 
la Réserve fédérale américaine, qui 
se réunit mardi 19 aoûtv pourrait 
une nouvelle fois opter pour te sta- 
tu quo monétaire. Depuis plusieurs 
jouis, tes opérateurs misaient an 
contraire sot un resserrement de sa 
politique: ces anticipations avaient 
favorisé la progression du dollar 
qrn aurait vu, dans ce scénario, sa 
iémnnération augmenter. 

SUSPENSE À FRANCFORT 

Le bfflet vert a aussi été affâibti 
-et te mark renforcé -par te pubfi- 
cation, mercredi? dti rapport men- 
suel de la Bundesbank qui a, de fa- 
çon officielle, renouvelé les 
menaces de hausse des taux profé- 
rées par quelques-uns de ses 
membres au cours des derniers 
jours. «La Bundesbank va observer 
précisément la façon dont évoluent 
les cours de changes et les risques 
qu'ils pourraient avoir sur sa poli- 


Deux cosmonautes russes de Mir regagnent la Terre 


À QUOI rêve-t-on lorsqu'on a passé plus de six mois 
Hans un assemblage de bidons géante to urnant autour 
de U Térre, fait feœ à un incendie et à une dépressuri- 
sation -les deux modems tes plus redoutés dans un 
vaisseau spatial- et vécu plusieurs pertes de contrôle 
d'une station orfaitafe vieillissante ? Sans doute à fou- 
ler le sol sécurisant de cette grosse boule bleue vers la- 
quelle on a tourné ses yeux pendant des semaines. 
Même avec une préparation physique et psycholo- 
gique ne laissant rien au hasard, l’incroyable série d’in- 
cidents qrn a touché Mir n’a pas dû laisser indemne 1e 
mental des cosmonautes rosses Vassüi Tsibliev et 
Alexandre Lazoutkfne, dont 1e retour sur Terre devait 
avoir fieu jeudi 14 août, à Fissue de ia mission la plus 
mouvementée qu’ait connue 1a station russe. 

RECHERCHE DE RESPONSABILITÉS 

Après avoir fait leurs adieux aux trois hommes qui 
restent sur Mir - l’Américain Michael Foale, qui a par- 
tagé leurs dernières péripéties, et l'équipe de relève, 
composée cFAnatoIi Sdoviev et de Ravel Vînogradov, 
arrivés le jeudi 7 août-, le capitaine Tnbfiev et Fingé- 
nfeur de bord Lazoutidne devaient prendre place dans 
le vaissean Soycrnz accroché en permanence à la sta- 
tion et se détacher de celle-ci à 10 h 53 (heure fran- 
çaise). la capsule spatiale devait toucher la terre vers 
14 heures dans la steppe du Kazakhstan, à 170 km an 
sud-est de te vide de Djezkazgan. Les cosmonautes de- 
vaient alors être pris en charge par une équipe médi- 
cale. 

Les soucis ne sont pas pcmr autant terminés pour ces 
deux hommes, qui risquent de ne pas être accueillis en 
héros. Le directeur adjoint des vols spatiaux russes, 


Se^ndKrikalev, a récemment prévenu que les cosno- 
aantes pourraient se voir infliger des amendes si leur 
responsabilité était établie dans tes derniers accktesxts. 
Les soupçons visent paiticuBèrement Vassffi Tsibliev, 
chez qui te stress a provoqué un léger dérèglement car- 
diaque. Cest cet ancien pilote de chasse qui était aux 
commandes lors des manoeuvres d’arrimage d’un vais- 
seau-cargo Progress qui ont abouti à 1a collision du 
25 juin, au cours de laquelle te module Spektr a été 
percé. Cet accident avait entraîné un début de dépres- 
surisation et la déconnection en catastrophe des câbles 
reliés aux panneaux solaires de Spektr, opération né- 
cessaire pour isoler hermétiquement ce laboratoire 
scientifique du reste de la station. « JT y aura des dis- 
cussions avec [les cosmonautes] pour savoir ce qui s'est 
passé», a pour sa part prévenu, menaçant, le président 
russe Boris Eltsine au début du mois d’août 
Après trois semaines d’incidents à répétition, qui 
avaient abouti, le 16 juillet, à nne nouvelle erreur hu- 
maine entraînant une baisse du régime électrique^ tes 
autorités spatiales rosses avaient jugé l'équipage sor- 
tant trop épuisé pour hri confier les opérations de ré- 
paration de Spektr Cest donc Anatofi Soloviev et pa- 
vel Vînogradov qui tenteront 1e 20 août l’opération de 
la dernière chance : pendant que Michael Foale atten- 
dra dans le vaisseau Soyouz, Os essaieront de changer 
te sas du module Spektr et de retrancha- tes câbles de 
ses panneaux solaires. S’ils y parviennent, ils effectue- 
ront, te 3 septembre, une sortie dans Pespace pour re- 
pérer l'endroit où Spektr est percé et évaluer tes répa- 
rations à effectuer. 


tique de stabilité », note te rapport. 
La banque centrale allemande a 
ajouté qu’elle analyse soigneuse- 
ment les événements sur tes mar- 
chés financiers et « leurs possibles 
retombées » en Allemagne. 

La Bundesbank s’inquiète aussi 
deFaccâérationdelTnflation. « On 
ne peut ignorer qu'il y a eu une 
hausse plus importante des prix à la 
consommation ces derniers mois, 
souügne te rapport- La Bundesbank 
orientera sa politique de manière à 
maintenir kt stabilité des prix, qui a€- 
té réalisée pair PessentieL » Lfnsti- 

Pasdeplan 

pour un report de l'euro 

L’Elysée et Matignon ont dé- 
menti mercredi 13 août Pfafotma- 
tian dn qnotitfien britannique Eve- 
a ing Standard selon laquelle la 
taance et f AOemagne ont envisa- 
gé on report <ftm an dé la date dn 


tagne décide d’y participer. 

« Jacques Chirac a tXHgours rappelé 
son attachement au strict respect du 
calendrier de ta monnae unique », 
a-t-on fiait observer à FBysée, et à 
Matignon les services du premier 
ministre ont assuré que l’idée 
d’âne telle démarche franco-aBe- 
mande était «sans aucun fonde- 
ment». 

Mercredi, TEvexdng Standard a 
affirmé que les dirigeants français 
et allemands avaient laissé en- 
tendre a n gouvernement Irdlau- 
rriqne goTts étaient prêts à retar- 
des d'un an le lancement de la 
monnaie unique européenne si 
Londres acceptait d’y participa. 
Cette proposition émanerait dn 
président, /stagne» Chirac et dn 
dunwflg H dotât Kohl, selon le 

. T *1 itt T* n T"‘fT* ifrtf tlfTpy** W"«n- 

dères, généralement bien infor- 
mé et qui indique tenir ftnfoana- 
tkm «F«r excellente source ». - (AFB) 


tut d'émission, enfin, met en avant 
les «risques de volatilité de la masse 
monétaire » dans tes mois à venir, 
suggérant que sa croissance pour- 
rait s’accââec L’agrégat de mon- 
naie M3 constitue F un des princi- 
paux indicateurs suivi par la 
Bundesbank pour définir sa poli- 
tique. 

Les commentaires contenus dan s 
te rapport mensuel ont relancé les 
craintes des opérateurs, qui avaient 
pourtant été été rassurés, mardi, 
par la décision de la Bundesbank de 
laisser inchangé, à 3%, te taux de 
ses prises en pension. Le suspense 
entretenu à Francfort explique la 
nervosité actuelle des marchés. 

Evoquant le scénario d’une 
hausse des taux en Allemagne, ran- 
cien président de la République Va- 
léry Giscard d’Estaing, dans une tri- 
bune publiée jeudi par /'Express, 
met en garde la Banque de France 
confie la tentation qu'elle pourrait 
avoir d’imiter la Bundesbank pour 
. ne pas risquer d'affaiblir 1e franc : 
« Dans Fhypothèse où la Bundes- 
bank déciderait d'augmenter ses 
taux cR nter ve nti on , U n’y auntit au- 
cun motif pour la Banque de Enonce 
de relever les tiens. » «Une hausse 
des taux d'intérêt français sentit un 
signal à contre-conjoncture», sou- 
ligne M. Giscard cFEstaing, qui sou- 
haite que la Banque de France 
trouve «l’occasion de faire 
connaître publiquement son inten- 
tion de ne pas modifier» ses taux 
d’intérêt 


Pierre Barthélémy Pierre-Antoine Delhomtruris 


DÉPÊCHES 

■ TÉLÉVISION : la Commission européenne empêche la prise de 
contrôle par Telefonica de la chaîne privée espagnole Amena 3, a an- 
noncé B Pais du 14 août Bruxelles bloque également la vente des 
droits de retransmission sportive au bouquet numérique Via DigitaL 
Canal Satefite Digital - contrôlé par Canal Plus et 2e groupe Prisa - 
avait déposé plainte auprès de la Commission européenne contre Te- 
lefonica pour « abus de position dominante » (Le Monde du 12 août). 

■ JUSTICE :1a chambre d’accusation de la cour d’appel de Rennes 
a décidé, jeudi 14 août, le dessaissisement du juge d’instruction de 
Saint-Malo, Gérard Zaug, chargé de r enquête sur le meurtre de la 
jeune Britannique Caroline Dicldnson, assassinée en juillet 1996 à 
Pleine-Fougères (Ille-et-Vilaine). Elle a confié te dossier au consefDer 
rennais Renaud Van Ruymbeke et ordonné que soit mis en œuvre un 
contrôle d’ADN systématique sur l’ensemble de la population tps/» 
de 15 ans à 35 ans de Pleine-Fougères, qui compte 1 800 habitants. 


BOURSE toute la bourse en direct 

Cours relevés le jeudi H août, à 10 h 15 (Paris) 
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